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1. 

RISING. 



MRS. CLIFFORD. 

Come, my dear Maria, do make hasle. | 
hâve already wailed for you some time. 
Why hâve you been so h)ng ? 

MARIA. 

Good morning, mamma, pray kiss me 
and do not be angry ; but to lell you the 
irulh it is because 1 went to sieep again after 
I had been called. 

MRS. CLIFFORD. 

But thaï was surely your own fault, my 
dear girl. When you are called you should 
get up immediately. 

MARIA. 

I promise you to be very punctual in 
doing so for the future. But vv^hat are we 
going to do nowr^ mamma ? 
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LE LEVER. 



M»* Clîfford. 

Venez, ma chère Maria , il y a long-lemps 
que je vous attends. Pourquoi avez -vous 
tant tardé? 

Maria. 

Bonjour, mamaii, embrassez-moi et ne 
soyez pas fâchée, je vous prie; mais, s'il 
faut vous le dire, c'est parce que je me suis 
rendormie après qu'on m'a appelée. 

!!■»« Glifford. 

Mais c'est bien votre faute^naa chère 
fille; quand on vous appelle vous devriez 
tout de suite vous lever. 

Maria. 

C'est ce que je vous promets de faire bien 
exactement à l'avenir. Mais qu'allons-nous 
faire maintenant, maman? 
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4 RISING. 

MRS. CUFFORD. 

Il was my inlention lo hâve laken you oui 
for a walk, before you sai down lo your 
lessons, bul il is so laie thaï 1 hâve now no 
lime 10 do so. But my dear Maria tell me 
what yott hâve done to your hair ? 

MARIA. 

No doubt, mamma, you think itdoes not 
look very nice, bul il is because I made so 
much hasle to corne down when 1 awoke 
the second lime. 

MRS. GLIFFORD. 

And why did you make such hasle? Be- 
cause you left every ihing to the lasl mo- 
ment. Yel you know ihal 1 like to see you 
look neat and nice as soon as you come 
down from your bed-rcom. 

^ MARIA. 

Il is Irue, marama, but 1 inlended lo go 
up slairs again by-and-by, during play- 
hours^ lo finish dressing 

MRS. CLIFFORD. 

At leasl 1 hope you hâve washed your face 
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M»* Clîfford. 

J'avais eu Tintention de vous mener faire 
un lour de promenade avant que vous ne 
vous mettiez à vos leçons > mais il est si tard 
que je n'en ai plus le temps. Mais dites-moi , 
Marîa^ qu'avez vous donc fait à vos cheveux? 

Maria. 

Peut-être, maman, que vous ne les trouvez 
pas fort bien arrangés; c'est que je me suis 
tout-à-fait pressée pour descendre quand je 
me suis réveillée la seconde fois. 

M"* Glifford. 

El pourquoi vous êtes-vous tant pressée? 
c'est parce que vous avez tout laissé jusqu'au 
dernier moment. Vous savez cependant que 
j'aime à vous voir propre et bien arrangée 
aussitôt que vous descendez de votre chambre 
à coucher. 

Blaria. 

C'est vrai, maman , mais mon intention 
était de remonter tout-à- l'heure, pendant 
ma récréation pour finir de m'habiller. 

M>»« Clîfford. 

Au moins j*espère que vous vous êles lavé 

1* 
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6 RISING. 

and hands. Il is most indispensable, and if 
you hâve not done so, I beg you will go and 
do it immediately. 

HÂRIA. 

Oh yes, mamma, Ican assure you I never 
neglect it and ihatl really could not corne 
down from my room wilhoul having wash- 
ed inyself properly. 

MRS. CLIFFORD. 

I am veiy glad you think ihus, my dear 
Maria. Never forgel that ihough it is need- 
less 10 Ihink loo much about dress> yet a 
young lady must never neglect the necessary 
care and nealness, wilhout which her appea- 
rance would never be proper. 

MARIA. 

Yes,manima, I will pay great attention (o 
it. But nevertheless you know thaï you 
hâve often told me I musl not spend much 
lime in dressing. 

MRS. CLIFFORD. 

But you must take the necessary timc. 
See wh:it will happen lo you from your not 
having dressed your hair properly in the 
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LE LhVEIt 7 

)e visage e( les mains. C'est une chose indis- 
pensable, et si vous ne l'avez pas fait, je vous 
prie d'aller le faire tout de suite. 

Maria. 

Oh ! oui y maman, je puis vous assurer 
que je n'y manque jamais , et qu'il me se- 
rait impossible de desœndre de ma chambre 
sans ravoir fait. 

M'»» CHfford. 

Je suis bien aise que vous pensiez ainsi , 
ma chère Maria; n'oubliez jamais que sans 
trop s'occuper de sa parure, une jeune de- 
moiselle ne doit jamais n^liger les soins 
qu'il faut nécessairement donner à sa toilette 
pour paraître propre. 

Maria. 

Oui, maman, j'y ferai bien attention ; 
mais cependant vous savez combien vous 
m'avez dit souvent qu'il ne fallait pas que 
j'y passe beaucoup de temps. 

M"« Glîfford. 

Sans doute, mais il faut y mettre le temps 
nécessaire. Voyez ce qu'il va vous arriver 
pour ne point vous être coiffée tout de suite 
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8 UISIKG. 

morniiig. Wben your play hour cornes, 
instead of going into thegarden you yfiil be 
obljged 10 go lo your room. You will hâve 
fo Iake off your frock ; you will dirty your 
hands; ihercfore you will bave to wasb tbem 
once more and as you know l will not allow 
my maid to assist you in any of tbesetbings, 
you will see ibal before you bave arranged 
your room your balf bour's recrealion will 
be over. 

MARIA. 

1 bad not thought about thaï, mamma. 

MRS. GLIFFORD. 

You must bowever begin to tbink a little 
more than you do. You are no doubt 
aware ihat tbis bappens lo you two or tbree 
iime$ every week. Remember tbat a young 
lady's external appearance may ofien give a 
wrong ideîi of her, or cause tbose wbo sec 
ber lo judge falsely of her good or bad 
qualilies. 

MARIA. 

I promise you I will be much more care- 
ful in future. But, mamma, l see it is not 
yel eight o'clock. Though we hâve not 
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convenablement. Quand l*heurede voire ré- 
création arrivera , au lieu d'aller au jardin 
vous serez obligée de monter à votre cham- 
bre. Il vous faudra ôler voire robe, vous 
vous salirez les mains, il faudra les laver 
encore une fois , et comme vous savez que je 
ne veux point que ma femme de chambre 
vous aide dans tout cela , il en résultera qu'a- 
vant d'avoir rangé votre chambre, votre 
demi-heure de récréation sera passée. 

Maria. 

Je n'y avais pas pensé, maman. 

M«* Glifford. 

H faut cependant commencer à réfléchir 
un peu plus que vous ne le faites; vous savez 
bien que ceci vous arrive deux ou trois fois 
par semaine. Rappelez-vous que l'extérieur 
d'une jeune personne peut souvent faire mal 
juger d'elle, ou donner à ceux qui la voient 
une fausse idée de l'ensemble de ses bonnes 
ou mauvaises qualités. 

Blaria. 

Je vous promets bien d'y mettre plus de 
soin dorénavant. Mais, maman, je vois qu'il 
n'est pas encore huit heures. Quoique nous 
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10 RISING. 

lime to go and take a walk, allow me before 
I sit down to my lessons to go and run 
round ihe garden. 

MRS. GLIFFORD. 

Yes, my dear Maria, but do not fail to be 
back in ten minutes. 

MARIA. 

Thank you , mamma , I shall be very 
punclual. 
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n'ayons pas le temps d'aller faire une pro- 
menade, penneltez-moiy avant de me mettre 
à mes leçons , d'aller faire un tour de jardin. 

M— CliSord. 

Oui, ma chère Maria, mais ne manquez 
pas d'être de retour dans dix minutes. 



Merci, maman, je serai bien exacte. 
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MRS. BELTON. 

Come, my dear Àdolphus, fe!ch your hat. 
I am pleased wiih you to day and will lake 
you oui for a walk wilh me. 

ADOLPHUS. 

Thank you , mamma. It will be very 
delighiful, for ihe wealher is so fine ! 

MRS. BELTON. 

How beautiful Ihe sky appears! How 
clear and serene! The meadow we see 
before us is aiso in ail ils beauty. 

ADOLPHUS. 



The spring bas given new lîfe lo evj 
plant. Look how while (hese hawth< 
are, and whal a sweet smell ihey spread 
around ihem. Hère is a shepherd (ïriving 
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IT. 

LA PROMENADE A LA CAMPAGNE. 



M'"® Belton. 

Allons, man cher Adolphe, prends ton 
chapeau, je suis contente de toi et je vais 
te mener à la promenade avec moi. 

Adolphe. 

Je vous remercie, maman, ce sera un grand 
plaisir pour moi, il fait si beau aujourd'hui. 

M"* Belton. 

Quel beau ciel, qu'il est pur et serein! 
la prairie qui s'étend devant nous est aussi 
dans toute sa beauté. 

Adolphe. 

Le printemps a fait renaître toutes les 
plantes; vois ces aubépines, combien elles 
sont blanches el quelle douce odeur elles 
répandent. Voilà un berger qui ramène 

3 
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44 A WALK IN THE COUNTRY. 

his flock lowards ihe farm. Oh! look 
mamma and tell me what he is carrying in 
his arms ? 

MRS. BELTON. 

Il is a little lamb which is no doubt just 
born. Il ofien happens that ihey are loo 
weak lo follow iheir molher ihe first day ^ 
ihen ihe kind shepherd carries them as far 
as ihe fold. 

ADOLPHUS. 

Mamma, I shouldlike (o go towards (he 
wood : perhaps we shall find some lilies of 
ihe valIey and some \iolels and I will amuse 
myself with picking you a nosegay. 

MRS. BELTON. 

Thank you, my dear child. But I hâve 
promised ihe farmei 's wife to go and see one 
of her chiidrea, who is ill ihis morning, and 
you will find enough on your way (o amuse 
you. 

ADOLPIIUS. 

Pray, mamma, tell me whal ihal man is 
doing who is striding across (bat field , and 
moving his arm at the some lime ; he 
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LA TRœiENADE A LA CAMPAGNE. 15 

son troupeau vers la ferme; oh! r^rde 
donc maman! que porle-t-il dans ses bras? 



M-« Belton. 

C'est un jeune agneau qui vient sans doute 
de naître. Il leur arrive souvent d'être trop 
faibles pour suivre leur mère le premier 
jour ; alors le bon berger les porte jusqu'à 
la bergerie. 

Adolphe. 

Maman, je voudrais bien aller du côté 
du bois, nous y trouverons pcul-être des 
muguets et des violettes , et je m'amuserai 
à t'en faire un bouquet. 

M-« Belton. 

Merci, mon enfant, mais j'ai promis à la 
fermière d'aller chez elle ce matin voir un 
de ses enfans qui est malade , et tu trouveras 
en diemin de cpioi t 'amuser. 

Adolphe. 

Maman , dis-moi ce que fait cet homme 
qui se promène à grands pas dans ce champ 
en faisant aller un bras; il me semble qu'il 
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16 A WALK IN THE COUNTRY. 

appears to me lo (ake something out of the 
basket which he carries with him, and lo 
throw it from him. 

MRS. BELTON. 

That man is sowing seed which will be 
usefui either lo us or to our cattle. Look 
info the next field ; can you see that machine 
drawn by two horses and dirécled by a man 
who follows behind it ; it is a plough. 



ADOLPHUS. 

And what is the use or il? 

MRS. BELTON. 

If you pay attention you will see that 
it is furnished with a pièce of sharp iron 
which enlers the earth and turns it up to 
plough il. Pioughing prépares ihe soil for 
receiving the seed which you see that man 
casting or ralher, sowing. 

ADOLPUUS. 

But, mamma, the birds musl carry away 
ali thaï seed if it remains ihus uncovered. 
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LA PROMtNADE A LA CAiMPAGNE. i7 

prend quelque chose dans le panier qu'il 
porle avec lui , et qu'il le jette au loin. 



M-* Belton. 

Cet homme sème de la graine qui devien- 
dra utile pour nous ou pour nos bestiaux. 
Regarde dans le champ voisin ; vois-lu cette 
machine traînée par des chevaux , et diiigée 
par un homme qui la suit; c'est une char- 
rue. 

Adolphe. 

Et à quoi cela sert-il donc? 

M«« Belton. 

Si tu fais attention y tu verras qu'elle est 
munie d'un morceau de fer tranchant qui 
cotre dans la terre et la retourne, pour la 
labourer. Le laboui-age prépare le sol à re- 
cevoir la graine que tu vois jeîer ou semer 
par cet homme. 

Adolphe. 

Mais, maman, les oiseaux doivent empor- 
ter toute cette graine, si elle reste comme 
cela découverte. 

- Digitizedby VjOOQIC 



iS A WALK IN THE COCJNTRÏ. 

MRS. BELTON. 

Afier il has been slrewed over the land 
in the way you see, another machine filled 
wilh spîkes is drawn across ihefield. The 
spikes break ihe clodsofearlh turned up by 
the plough, and thus cover up (he seed. 

ADOLPUUS. 

When werelurn ihis way in twoor ihree 
weeks it will aiready be out of ihe ground, 
will it not, mamma? It will look very prelly, 
for ail this pièce of land will look like a 
great meadow. 

MHS. BELTON. 

We are drawing near the farm. Look 
ihere, niy dear, do you see the coït running 
round its molher : and near that pond 
what quantities of ducks and geese leading 
ihcir young lo Ihe waler. 

ADOLPnUS. 

They now secm lo be vcry happy, but 
(he poor coït little thinks (hat he will soon 
hâve to be harnessed to a coach, and the 
ducks thaï they will serve us for food. 
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LA PnOMENADE A LA CAMPAGNE. iO 

M*« BeltoD. 

Après qu'elle a élé étendue de ia manière 
que (u vois , on traîne sur la terre labourée 
une autie machine garnie de dents. Ces 
dents brisent les morceaux de terre retournés 
par la charrue et recouvrent ainsi la graine. 

Adolphe. 

Quand nous reviendrons par ici, dans 
deux ou trois semaines» elle sera déjà hors 
de terre, n'est-ce pas, maman? Ce sera bien 
joli., car toute celle pièce de terre aura l'air 
d'une grande prairie ! 

M-* Belton. 

Nous nous rapprochons de la ferme. Re- 
garde là bas, mon ami, vois tu ce poulain 
qui court autour de sa mère : er près de cet 
étang, quelles troupes de canards et d'oies 
qui mènent leurs petits à l'eau. 

Adolphe. 

Ils ont maintenant l'air bien heureux : 
mais ce pauvre poulain ne se doute pas qu'il 
sera bientôt attelé à une voiture , ni les ca- 
nards qu'ils serviront à nos repas. 



dby Google 



20 A WALK IN THK CXHJNTRY. 

MRS. BELTON. 

The poor animais would, as you say, be 
very unhappy if they œuld foresee the fale 
which awaits them. Thaï is why kind 
providence bas only given them the neces- 
sary instinct to provide for their immédiate 
wants, wîihout beîng able to foresee the 
evils to which they are subjcct. 

ADOLPHUS. 

Let us go near that man who is hidden 
behind the hedge. Hi3 is holding some 
strings in bis handand seems to be watch- 
ing what passes on the other side> very 
attentively. What is be doing, mamma? 

MRS. BELTOxN. 

He is a fowler and bas just been setting 
bis nets to catch small birds which be will 
afterwardsgo and seil at the nearest (own. 

ADOLPHUS. 

But bow does he manage to catch them ? 

MRS. BELTON. 

He spreads bis nets over the Iwo fiâmes 
which you may sec on each side. Bel ween , 
lie ihrows seed on the ground lo decoy the 
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LA PROMENADE A LA CAMPAGNE. 21 

M''* Belton. 

Ces pauvres bêles seraient trop malheureu- 
ses, comme tu le dis bien, si elles pouvaient 
prévoir le soït qui les attend ; aussi la pro- 
vidence bienfaisante ne leur a donné que 
rintelligence qu'il leur faut pour pourvoir à 
leurs b^oins immédiats, sans pouvoir pré- 
voir les maux qui doivent leur arriver. 

Adolphe. 

Approchons de cet homme qui est caché 
derrière la haie.- Il tient des ficelles à la main 
el paraît guetter avec beaucoup d*attention ce 
qui se passe de l'autre côté. Que fait-il donc, 
maman? 

M-« Belton. 

C'est un oiseleur qui vient de tendre ses 
filets pour prendre des petits oiseaux qu'il 
ira après cela vendre à la ville voisine. 

Adolphe. 

Et comment fait-il donc pour les prendre? 

Mb« Belton. 

Il tend ses filets sur les deux cadres que tu 
vois là de chaque côté. Au-milieu il jette à 
terre de la graine pour attirer les oiseaux , et 
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biids, and aiso makcs use of tame birds, 
Tor (lie same purpose, which are shut up in 
a cage and called decoys. Thèse birds 
alfract the otbcrs by their chirping and 
when several are collecled under ihe nelshe' 
pulls llie string, which makes ihe frames 
fall upon them and the poor lîtlle birds are 
caught. 

ADOLPHUS 

Thaï niust be very amusing ; 1 should aIso 
like (ô catch some, but as I bave no nets, pray 
tell me, mamma, if there is noolher way in 
which I might try. 

MRS. BELTON. 

Many birds are aIso cagght with small 
Iwigs smeared with bird-lime; when the 
birds perch upon ihem, their feathers stick 
(o them and they cannol fly, they Tall to 
thegroundand they may then easilybe laken 
with the hand. 

ADOLPUUS. 

Mamma, when we gel to the Tarm which 
I see near us, I shall ask the farmer's wife 
to give me leave to go inlo her garden and 
there 1 shall be sure to find quanlities of 
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LA PROMENADE A LA CAMPAGNE. 23 

se sert aussi pOur cela d'autres oiseaux ren- 
fermés dans une cage^ et qu'on nomme ap- 
peaux.Gesoiseaux attirent les autres par leurs 
cris, et quand il s'en trouve suffisamment 
sous les filets y il tire sa corde qui les fait 
tomber, et les pauvres petits se trouvent pris. 

Adolphe. 

Cela doit être très-amusant ; je voudrais 
bien en prendre aussi , mais comme je n'ai 
pas defiletSy dis-moi, maman, s'il n'y aurait 
pas un autre moyen pour en altrapper. 

H'»» Belton. 

On en prend aussi beaucoup avec des pe- 
tites branches enduites de glu ; quand les 
oiseaux s'y perchent, leurs plumes s'y collent 
et ils ne peuvent plus s'envoler; ils tom- 
bent à terre, et on peut alors les prendre 
facilement avec la main. 

Adolphe. 

Maman, quand nous arriverons à la ferme 
que je vois déjà tout près d'ici , je deman- 
derai à la fermière la permission d'aller dans 
son jardin • et là , je serai sûr de trouver 
beaucoup d'oiseaux, qui mangent les fruits ; 
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birds eating her fruit. I shall aiso ask her 
for some bird-lime and shall cafch some. 
But pray, mamma, tell mewby that man» 
whom 1 see yonder» is looking up into the 
air and knocking upon that scythe which he 
has in his hand. 

MRS. BELTON. 

It is to aitract that s^arm of bées which 
is flying in ihe air over our head. They 
will follow their queen until it pleases her 
tosettleupon the branchof some tree, where 
they will ail cluster round her, in the shape 
of a bunch of grapes , and the country peu- 
ple imagine that any tinkling sound attracts 
ihem. 

ADOLPHUS. 

And whal will ihe countryman do then? 

MRS. DELTON. 

He will (ake a new hive, the inner side of 
which is firsl rubbed wilh honey or witb 
some sweet smelling plant, and after he hs» 
covered his face and hands, he will sweep 
them into it, and will place the hive in ttie 
bee-house. 
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je lui demanderai aussi de la glu, et j*en 
altrapperai. Mais dis-moi, maman, pour- 
quoi cet homme que je vois là bas r^arde- 
t-il comme cela en l'air, en frappant sur 
cette faux qu'il tient à la main ? 

M»« Belton. 

C'est pour attirer cet essaim d'abeilles que 
tu peux apercevoir en l'air, au-dessus de ta 
tête. Elles vont suivre leur reine jusqu'à ce 
qu'il lui plaise de s'arrêter à quelque bran- 
che d'arbre où elles se grouperont autour 
d'elle, en forme de grappe de raisin, et les 
paysans pensent que ce tintement les attire. 

Adolphe. 

Et alors, que fera ce paysan? 

M-« Belton. 

11 prendra une ruche neuve, dont on aura 
d'abord frotté l'intérieur avec du miel ou 
avec cpielque plante oduriférante, et aprè» 
s'être couvert la figure et les mains, il les y 
rassemblera , et rapportera la ruche à sa 
place. 

5 
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ADOLPUUS. 

Andcan you lell me, mamma, how ihey 
manage lo lake ihe honey, for ît must be a 
difficult and even a dangeroiis business. 

MRS. BELTON. 

Wlien il îs necessary to lake ihe honey 
and wax, sulphur is firsl burnt under ihc 
hive; il kills the bées and (hey fall to the 
bollom; ihen ihe honcy-comb is (akcnoul. 

ADOLPUUS. 

And whal is done with ihe wax of whicli 
you bave just spoken 1 

IIRS. BELTON. 

It is firsl yellow, but il is purificd and Ihen 
made into wax-candles and sealing-wax. 
Il is also uscd for many other purposes 
which 1 cannot describe lo you now, for 
we bave just reached the farm, and l must 
go and speak to the farmer's wife, whilst 
you wili go and wail for me in her gaiden, 
and 1 shall corne and call you by-and-by. 
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Adolphe* 

El sais-tu, maman, comment oïi fait poui 
prendre le miel , car cela doit être difficile et 
même dangereux. 

M-« BeltoD. 

Lorsqu'on veut recueillir la cire et le 
miel, on commence par brûler du soufre 
sous la ruche ; cela tue les abeilles , qui 
tombent, et alors on prend les rayons de 
miel. 

Adolphe, 

Et que fait-on de la cire dont lu viens de 
parler? 

M*« Belton. 

Elle est d'abord jaune, mais on la pu- 
rifie et on en fait des bougies et de la cire 
à cacheter. On l'emploie aussi pour bien 
d'autres choses , que je ne puis te raconter à 
présent, car nous voici arrivés à la ferme et 
je vais aller parler à la fermière , tandis que 
tu iras m'attendre dans son jardin où j'irai 
tout-à-l'heure te chercher. 
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HENRY. 

Good morning, my dear George, how. 
Iiappy 1 ani lo see you : it is an immense 
(iaie since we hâve ra^ togelher. 

GEORGE. 

You are right for it is nearly a year since 
1 wenl inlo the couniry ; but I assure you ihe 
lime hasappeared very short lo me, foi I was 
too happy (obe dull for a single instant. 

UENUY. 

Then I suppose Ihat you hâve done no- 
thing but play and run aboul in the fields? 

GEORGE. 

Oh no indeed, for I had al least four or 
five hours \vork a diy. But afler ihat I 
was free, and you know one can hâve much 
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LES AHUSEHENS DE LA CAMPAGNE. 



Henri. 

Bonjour, mon cher George ; que je suis 
content de te revoir : il y à bien long-temps 
que nous ne nous sommes trouvés ensemble. 

George. 

C'est vrai , il y a presque un an que je 
suis pani pour la campagne ; niais je t'assure 
que le temps m'a paru bien court , car j'étais 
trop heureux pour pouvoir m'ennuyer un 
seul instant. 

Henri. 

Tu n'as donc fait autre chose que jouer et 
courir dans les champs? 

George. 

Oh ! non vraiment^ car je travaillais au 
moins quatre ou cinq heures par jour. Mais 
après cela j'étais libre; et à la campagne , tu 
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more amusement in the counfry (han in 
town, where you are shut up ail day in a 
close schoolroom, and if you go ont, it is lo 
iake a serious, slcady walk in the Tuileries 
Qv on ihe Boulevarls. 



HENRY. 

Come now lell me whal you uscd lo do. 
1 wish 1 had been in yoiir place, or al least 
ihal 1 had becn wich you. 

GGORGR. 

You know ihat I starled just at (he end of 
ihe winlcr, and that it was to go and live at 
papa's counlry housè wliich is situatrd in 
such a pretfy village. When 1 arrivcd ihcrc 
ihe Irees were jusl beginning lo bud and ihc 
first flowers of spring began lo appear above 
theground. 

HENRY. 

lïow happy you must bave been! and 
whal did you do on arriving ? 

GEORGE. 

1 first wenl to look at ihe garden. 1 
asked ihe gardcncr lo give me a small bit of 
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sais bien qu'on peut s'amuser beaucoup plus 
qu'à la ville, où on est enfermé toute la jour- 
née dans une vilaine étude; ou bien si Ton 
son par hasard , c'est pour aller se promener 
bien sérieusement aux Tuileries ou sur les 
Boulevaris. 

Henri. 

Raconte-moi donc un peu ce que tu faisais 
là bas. J'aurais bien voulu être à la place, 
ou au moins avec loi. 

George. 

D'abord tu sais que je suis parti à In fin 
de l'hiver, et que c'était pour aller demeurer 
à la maison de campagne de papa, qui est 
située dans un très-joli village. Quand j'y 
suis arrivé, les arbres commençaient à se 
couvrir de feuilles, et les premières fleurs 
du printemps sortaient déjà de la lerre. 

Henri. 

Que lu devais être heureux ! et qu'as-tu 
fait en arrivant? 

George. 

Je suis allé premièrement voir, le jardin. 
J'ai demandé au jardinier de me donner un 
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ground wbich I îmmediately b^an (o cul- 
livate. 

UENRY. 

Oh ! whaCa learncd gardener ! I would lay 
a wager that you gave your \eg& some- 
famous (humps with the spade and hoe. 

GEORGE. 

Nol so indeed, I am nol so awkward as 
you ihink me. The gardener^ who is a very 
good fellow, sliowed me hôw to sel about 
]'( and gave me ail the plants I wauted. I 
aiso sowed ail kinds of seeds Butas my 
garden was very small, I had soon fmished 
arranging it and then began to assist the 
gardener and the labourers in their work, 
unlil my salad and my flowers made iheir 
appearance. 

HENRY. 

That is tosay, 1 ihink you were always al 
their heels, playing ihem a ihousand Iricks, 
for 1 know you of o!d my dear George. 

GEORGE. 

You make a great mislake Mr. Henry, 



dby Google 



LES AMOSEMENS DE LA CAMPAGNE. 33 

petit coin de terre, que je me suis tout de 
suite mis à cultiver. 

Henri. 

Ah ! le savant jardinier! je parie que lu as 
dû te donner de fameux coups de bêche et 
de sarcloir dans les jambes. 

George. 
Pas du tout , je ne suis pas si maladroit 
que tu le penses. Le jardinier, qui est bon 
enfant » m'a montré comment il fallait m'y 
prendre, et m'a donné les plantes néces- 
saires. J'y ai aussi semé toutes sortes de 
graines. Mais comme mon jardin était bien 
petit, j ai eu bientôt fini de l'arranger, et 
en attendant que mes salades et mes fleurs se 
fissent voir, je me suis mis à suivre les tra- 
vaux du jardinier et des laboureurs. 

Henri. 

C'est-à-dire , sans doute que tu étais tou- 
jours à leurs trousses, pour leur faire mille 
niches , car je te connais bien, mon cher 
George. 

George. 

Vous vous trompez beaucoup. Monsieur 
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for I can assure you thaï 1 think I am now 
pcrhaps much steadicr than you, who choose 
(o laugh at me in this manner. 

HENRY. 

Corne pray do not be angry ; 1 only said 
il in jcsf. But George lell me if you did 
no( fmd somebiid's nesfs. 



GEORGE. 

Why sure! y 1 found a few, bul only by 
chance, for as mamma and my sisters do 
no( hke lo hâve ihem destroyed, 1 did nol 
look for ihem on purpose; Besides ihey 
were so prelly, thatlshould hâve beensorry 
10 lake ihem. 

HENRY. 

lïowever you might hâve brought up a 
brood of them. 1 should hâve been very 
pleased if you had brought me one. 

GEORGE. 

Yes, fo be eaten by your ugly cat, or lo 
bave its legs broken wilh your strings, or 
thaï you might kill il vvifh your arrows 
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Henri , car je crois être main tenant , je vous 
assure y beaucoup plus raisonnable peut-être 
que vous , qui vous amusez si bien à mes 
dépens? 

Henri. 

Allons, ne le fâches pas ; ce que-j'ai dit 
n'était que pour rire. Mais dis-moi donc, 
George, n'as-tii pas trouvé des nids d'oi- 
seaux. 

George. 

Certainement; j'en ai trouvé quelques- 
uns, mais par hasard , car, comme maman 
et mes sœurs n'aiment point qu'on les dé- 
truise, je ne les dierchais pas exprès : d'ail- 
leurs ils étaient si gentils , que cela m'aurait 
fait de la peine de les prendre. 

Henri. 

Cependant tu aurais bien pu en prendre 
un; j'aurais été bien aise d'avoir un oiseau 
. de la part. 

George. 
Oui, pour être mangé par ton vilain 
chat , pour que lu lui casses les pattes avec 
tes ficelles , ou pour le tuer avec tes flèches. 
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There was no need of ihat, I had manj 
other amusements. 

HENftT. 

And pray tell mewhat they might be. 

GEORGE. 

Towards thc end of the spring, when the 
mornings were fine, I used to gel iip very 
early and go wilh my sisters to gather slraw- 
berries for oui* breakfast. We ihen return- 
ed to work until the afternoon^ and when 
papa was pleàscd with me he would fake 
me ont with him on a little horse whicb 
he had bought for me. 

HENRY. 

And during ail that time I had but ihose 
misérable wooden horses in the Champs 
Ëlysées, and even those only on thursdays 
and sundays, when I had been very good 
during the resl of ihe week ; which was nol 
always the case. Oh papa must lake me 
into the country this ycar! 

GEORGE. 

When summer came we had other plea- 
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Cela n'était pas nécessaire ; j'avais bien 
d'autres amusemens encore. 

Henri. 

Et quels étaient-ils donc, ces plaisirs, je te 
prie? 

George. 

Vers la fin du printemps, quand les ma- 
tinées étaient belles , je me levais de bonne 
heure pour aller avec mes sœurs, cueillir 
des fraises pour notre déjeuner. Après cela , 
BOUS rentrions travailler jusque dans l'après- 
midi , et quand papa était content de moi , 
il me menait avec lui faire une promenade 
sur un petit cheval, qu'il m'a acheté. 

Henri. 

Et moi , pendant tout ce temps je n'avais 
que ces misérables chevaux de bois des 
Champs-Elysées, et encore seulement le jeudi 
et le dimanche, quand j'avais été bien sage 
le reste de la semaine, ce qui n'arrivait pas 
toujours. Oh ! il faudra que papa me mène à 
la campagne celte année. 

George. 

Quand 1 été est arrivé, nous avons eu de 

4 
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sures. We wcnt inlo llie meadow to help 
to turn the hay. Oh! howdelightful it was 
to roll aboirt upon it and to bury each 
other under immense armsful of grass. 
And ihen, when we were very hot wilh 
running about, we went to lay down under 
the shade of some large Iree, to eal our 
Juncheon of cherries or other fruit, picked 
by oursehes. 

HENRY. 

No doubt you did not confine yourself to 
the fruit of your own garden, for 1 think 
that witb so poor a gardener as you, it could 
not be very fine. But you hâve net said 
anything to me about the farm ; your 
father bas no doubt a farmyard and a^heep- 
fold. 

GEORGE. 

Yes, we bave both and I assure you no- 
thingcan be more amusing. ï had taken 
upon myself the care' of feeding the fowls 
every morning, and it was very curious to 
see them quarrelling about a grain of corn. 
There was a large turkey that was very 
spiteful and greedy, and always wished to 
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nouveaux plaisirs. Nous allions dans la 
prairie aider à retourner le foin. Ah! quel 
plaisir nous avions à nous rouler dessus, et 
à nous couvrir sous d'immenses brassées 
d'herbe ; et puis quand nous avions bien 
chaud à force de courir, nous nous étendions 
à Tombre de quelque grand arbre, pour 
y manger notre goûter de cerises et d'autres 
fruits que nous allions cueillir nous-mêmes. 

Henri. 

Tu ne l'es pas contenté sans doute de 
ceux de ton jardin ; car je pense qu'avec un 
aussi pauvre jardinier que loi, il ne devait 
pas y en avoir de très-beaux. Mais lu ne 
m'as pas parlé de la ferme; ton père a sans 
doute une basse-cour et une bergerie. 

George, 

Oui, nous avons les deux, et je t'assure 
que rien n'est plus amusant. Je m'étais 
cLargé de donner à mariger à la volaille tous 
les malins, et c'était fort drôle de les voir se 
débaure pour un grain de blé. Il y avait un 
gros dindon qui était fort méchant et gour- 
mand, et qui voulait toujours écarter les 
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push the others out of the way to get more 
than his share. But as he was as cowardly 
as hewas fat, heused to get soundly.beaten 
and driven away by the cock, ^hich took 
part ^ith the hcns and chickens. 

HENRY. 

You must also hâve seen the sheep-shear- 
ing. I remember when 1 went into the 
country, two ycars ago, ï was very much 
amused by it. 

GEORGE. 

What is most curions» is to see them 
taken to be washed in the pool, before Ihey 
are shorn. They take the most prodigious 
leaps, and it is sufficient, if you gel but one 
sheep into the water, to make the greater 
part of the flock follow it. But, my dear 
Henry, the country is most delîghtful in the 
autumn, particularly at our house, where we 
hâve such variety of fruit. Every day 
brings wilh it a new.pleasure. 

HENRY. 

Particularly for gentlemen who are so 
dainly as you. You hâve then a very 
large orchard? 
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autres pour avoir plus que sa part ; mais 
comme il était aussi poltron qu'il était gros, 
il se faisait joliment battre et chasser par le 
coq, qui prenait la défense des poules et pou- 
lets. 

Henri. 

Tu auras vu aussi tondre les moutons. Je 
me rappelle , quand je suis allé à la cam- 
pagne, il y a deux ans, que cela m'a beau- 
coup diverti. 

George. 

Ce qui est le plus drôle, c'est de les voir 
conduire au lavoir, avant qu'on ne lestonde. 
Ils y font des sauts prodigieux , et il suffit 
de faire entrer un mouton dans l'eau, pour 
que la plus grande partie du troupeau l'y 
suive. Mais c'est dans l'automne , mon cher 
Henri, que la campagne est bien plus agréa- 
ble, surtout chez nous, où il y a tant de 
fruits; c'est tous les jours un nouveau plaisir. 

Henri. 

Surtout pour les messieurs qui sont aussi 
friands que toi. Vous avez donc un bien 
grand verger? 
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GBORGB. 

We hâve not only a fine orchard which 
contaîns apples, pears and fruits of every 
sort, in abundance, but we bave also quan- 
tifies of grapes, with which we hâve made 
several casks of wine this year. 

HENRY. 

1 shall amuse myself well,Ican tell you, 
if we go inlo the country nexl spring. But 
we bave notso fine a country bouse as your 
father's and during papa 's long absence they 
scarcely cultivate the garden, so that we get 
but very little fruit, 

GEORGE. 

Ah you r^ret that, do you, and it is but 
a minute since you were laughing at me 
because I appeared fond of it. But beware 
of it when you go, for I was quite ill this 
year, from having eaten too much fruit at 
the commencement. 

HENRY. 

Thank you Mr. Wiseacre for your goôd 
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George. 

Nous n'avons pas seulement un beau ver- 
ger, qui contient des pommes, des poires et 
des fruils de toute espèce en abondance, 
mais nous avons aussi beaucoup de raisin, 
dont nous avons, cette année , faic plusieurs 
pièces de vin. 

Henri. 

Je m'amuserai bien aussi, je t'en réponds, 
si nous allons à la campagne au printemps 
prochain. Mais nous n'avons pas une aussi 
belle maison de campagne que celle de ton 
père, et pendant les longues absences de papa, 
on cultive à peine le jardin ; cela fait que 
nous n'y trouvons que peu de fruits. 

George. 

Ah! tu le regrettes, n'est-ce pas? et il n'y 
a qu'un moment que tu te moquais de 
moi parce que je paraissais les aimer. Mais 
prends-y garde quand tu y seras, car, moi- 
même j'ai été bien indisposé cette année 
pour en avoir trop mangé au commencement. 

Henri/ 

Merci, Monsieur le prédicateur, de vos 
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advice , but 1 am nol there yet , and I hâve 
unfortunately still four long winter months 
to spend in this horrid town before 1 may 
hopeto leave it. 

GEORGE. 

Do not begrieved aboul it, my dear Henry. 
If your falher does not go into the counlry 
this year,I promise you thatpapawill do me 
ihe favor to invite you to spend at least the 
holidays wifh us. 
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sages conseils , mais je n'y suis pas encore» 
et j'ai malheureusement quatre longs mois 
d'hiver à passer dans celte détestable ville 
avant de pouvoir espérer la quitter. 

George. 

Ne l'en chagrine pas, mon cher Henri : 
si ton père n'y va pas cette année , je te 
promets que papa me fera le plaisir de l'in- 
viter à venir passer au moins le temps des 
vacances chez nous. 



dby Google 



».-o-©€-o-o-®€^>-<>^^-o-f)(>-»^$*-o-©€-<>-°-®€-o-C 

IV. 

THE 6ARDEN. 



MARY, 

Oh ! mamma how deligbtful ît is to be 
in (he country at last , and how pleased I am 
that we hâve left those ugly streets , where 
I could not run about as I liked ; now I 
shall be able (o skip and jump and take as 
much exercise as I please. 

MRS. VERNON. 

Yes, my dear Mary ,you will be abletoriin 
about hère much more al liberly than in 
Paris ; but be prudent, particularly during a 
few days. If you are not carefui , you will 
overfatigue yourself and mâkeyourself ill. 

MARY. 

Oh ! do not fear that, mamma. I assure 
you I mean to be very good , and inlend to 
be very attentive to every ihing that you 
will tell me. 
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LE JARDIN. 



Marie. 

Ah! maman, quel plaisir d'être enfin ar- 
rivées à la campagne, et que je suis contente 
d'avoir quitté ces vilaines rues, où on ne 
peut courir à son aise ! Au moins je vai» 
pouvoir m'exercer ici tant que je le voudrai 
à sauter et à gambader. 

M"« Vernon. 

Oui, ma chère Marie, tu pourras courir ici 
bien plus librehienl qu'à Paris, mais sois 
prudente, surtout pendant les premiers 
jours. Si tu n'y pren(b pas garde, tu te fati- 
gueras et tu te rendras malade. 

Marie. 

Oh ! ne craignez pas cela, maman, je vais 
être bien sage, et je ferai bien exactement 
tout ce que vous me direz; 
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MRS. VERNON. 

Well , we shall begin by walking round 
ihis pretly garden, ihe whole of which we 
bave not ycl seen, and at the same lime you 
can pick a few flowers to ornament the 
drawing-room. 

M4RY. 

Most willingly, inamma ; nothing could 
give me more pleasure. But what shall I 
begin with , for I see such a variely of flow- 
ers, ihal I really am quite puzzled which to 
(akefirst. 

MRS. VERNON. 

Let us follow this paih , bordered wilh 
sweet briar and honey suckle., What a 
sweel smell they spread around them ! We 
shall soon fmd some roses, with which you 
must form the greater part of your nose- 

gay- 

MARY. * 

Look at thèse beautiful lilies, mamma; 
the smoothness of their petals surpasses that 
of satin , and their whiteness equals that of 
snow. 
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M"»* Vernon. 

Nous allons donc commencer par faire le 
tour de ce joli jardin , que nous ne connais- 
sons pas encore en entier ; en même temps 
tu pourras me cueillir quelques fleurs pour 
orner notre salon. 

Marie. 

Volontiers, maman, rien ne saurait me 
faire plus de plaisir. Que voulez-vous que 
je vous cueille, car je vois une si grande va- 
riété de fleurs y que je ne sais vraiment par 
lesquelles commencer. 

M"»» Vernon. 

Prenons ce sentier bordé d'églantiers et de 
chèvrefeuilles. Quelle douce odeur ils ré- 
pandent ! Nous y trouverons aussi des roses» 
et je désire que cela forn^e.la principale par- 
tie de ton bouquet. 



Marie. 

YoiSy maman, ces beaux lis : le velouté 
de leurs pétales surpasse celui du satin , et 
leur blancheur est égale à celle de la neige. 
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MRS. YERNON. 

Yes,my dear child; the lily is the emblem 
of purily : happy the child whpse hearl îs as 
pure. Yet the least thing sufiices to (arnish 
ils brightness and it is thus also ihat a word 
or even a thought might injure your fnno- 
cence. But bere are the rose-bushes ; see 
what a variety ; hère are >some of every sort. 

MARY. 

Pray, mamma, tell me what tbe rose is 
the emblem of. I am very delighted to 
learn ail tbose pretty tbings. 

MRS. VERNOM. 

It is the emblem of modesty. Theblurii 
of innocence is still more beautiful than the 
tint of the rose. Let your heart always 
equal the purity of the lily, and your cheeks 
will reiain the freshness of the rose. 

MARY. 

How happy I should be, manoma, always 
to bave such a pretty garden, and what pains 
I should take to cultivate it. 1 faticy I could 
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M»* Vemen. 

Oui ma chère enfant : le lis est Temblême 
de la pureté. Heureuse la jeune fille dont 
le cœur est aussi pur. Mais un soufHe sufGt 
pour en ternir l'éclat. C'est ainsi qu'il ne 
faut qu'une parole, qu'une pensée, pour 
porter atteinte à l'innocence. Mais nous voilà 
arrivées aux rosiers; r^arde quelle variété; 
il y en a de toutes les nuances. 

Marie. 

Dis-moi donc encore , maman , de quoi la 
rose est-elle l'emblème? Toutes ces jolies 
choses me font beaucoup de plaisir à ap- 
prendre. 

M"»* Vernon. 

C'est l'emblème de la pudeur. La rougeur 
de l'innocence est encore plus belle que l'in- 
carnat de la rose. Que la pureté de ton cœur 
égale toujours la blancheur du lis> et tes 
joues conserveront la fraîcheur de la rose. 

Marie. 

Que je serais heureuse, maman , d'avoir 
toujours un aussi joli jardin , et que de peine 
je me donnerais pour le cultiver ! Il me 
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pass whole days walching ihe growlh of my 
favorite plants. 



MRS. VERNON. 

. Yes,my deargirl, it is a very natural taste 
at your âge. How many parents spend 
large sums in purchasing expensive dresses 
and useless trinkets for their children; whilst 
(hey mightat niuch less expense procure 
(hem purer and more durable enjoyments. 

MARY. 

I wish I could put a few violets among 
(hese large flov^ers , but it is almost impos- 
sible to do so. Look ; their stalks are so 
short that they fall througb as fast as I 
attempt to place some among the others. 

MRS. VERNON. 

My dearchild, let this sweetflower always 
remfnd you of simplicify and réserve. 
You will always find it concealed amongst 
ihe grass, under which it grows. We can- 
not find it without searching after it,and our 
only guide in our search, is ihe sweet per- 
fume it, exhales. 
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semble que je passerais volontiers des Jour- 
nées entières à contempler les progrès de 
mes fleurs favorites. 

M"« VemoB. 

Oui, ma chère fille, c'est un goût bien 
naturel à ton âge. Combien de parens dépen- 
sent beaucoup pour procurer à leurs enfans 
des toilettes et des bijoux inutiles, tandis 
qu'ils pourraient leur procurer des jouis- 
sances plus pures et plus vraies à bien moins 
de frais. 

HIarîe. 

Je voudrais bien pouvoir te mettre des 
violettes parmi ces grandes fleurs y mais il 
m'est presque impossible de le faire. Vois , 
la tige en est si courte qu'elles retombent à 
mesure que je tâche de les arranger. 

M"»* Vemon. 

Chère enfant, que cette fleur si modeste 
soit pour toi l'image de la simplicité et de 
la réserve. Toujours cachée parmi l'herbe 
qui la couvre, il faut la chercher pour la 
trouver, et nous n'avons pour nous guider 
dans nos recherches que la douce odeur 
qu'elle répand. 

5* 
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MARY. 

The Sun begins to fecl very hot in this 
open place ; dear mamma, sball we go and 
resl ourselves under Ihe arbour which you 

see yonder at ihe end of the covered walk ? 

« 

MRS. YERNON. 

Yes, my dear, if you like, but on our way 
let us admire the charming plants which 
form the delightful walk that leads to it. 
Look, hère are clematis and jessamines in- 
terwoven with hops, the thick foliage of 
which Qovers the trellis work and préserves 
us from the beat of the sun. 



MARY. 

And look at thèse pretty sweet peas and 
nasturtiums which fill up ail the lower part. 
The foliage is so very thick that not a single 
ray can pierce it. 

MRS. VERNON. 

How élégant are the wLite and pink blos- 
soms of thèse sweet peas. This slender plant 
cannot raise itself above the ground withoul 
a support ; olherwise it would creep in the 
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Marie. 

Il commence à faire bien chaud ici au so- 
leil; veux-tu, maman, que nous allions nous 
reposer sous ce berceau que je vois là bas , 
au bout de celte jolie allée couverte ? 

f/gmt Vemon. 

Oui mon enfant , je le veux bien , mais 
tout en y allant, admirons ces charmantes 
plantes qui bordent la délicieuse allée que 
nous allons traverser. Regarde, voici des 
clémaiites et du jasmin , eni remêlés avec du 
houblon, dont le feuillage épais recouvre le 
sommet du grillage et nous garantit de l'ar- 
deur du soleil. 

Marie. 

R^arde aussi ces jolis pois de senteur et 
ces capucines dont on a garni tout le bas ; 
le feuillage est si épais qu'à peine il y pé- 
nètre un seul rayon de soleil. 

M"»« Vemon. 

Que lés feuilles blanches et roses de ces 
pois de senteur sont élégantes! Cette plante 
déliée ne pourrait s'élever au-dessus de la 
terre sans un soutien; seule, elle ramperait 
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dust; h is thus, my dear child, that you 
must atlach yourself (o your Creator and 
elevale your mind above Ihc troubles and 
cares of ihis worJd. 

MARY. 

Well» hère we are at last ; I am qui te tired. 
How deligblful it is to sit down hère in the 
cool shade. We must arrange ihe flowers I 
hâve gathered , in the basket , that we may 
no( take home so many useless leaves. Be- 
sides that , I shall be able (o find close by , 
ail the other flowers I stiil want. 

MRS. VERNON. 

Very well, my dear ; I like to see you so 
ihoughtful about any thing you do; but why 
can you not do just the same with respect to 
your studieSy as your amusements. 

MARY. 

You are right, mamma , but my lessons 
are frequently not so easy to make out as it 
is to arrange my flower basket , and besides 
that, they are never so agreeable, is it not 
tnie! 
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dans la poussière ; c'est ainsi , ma chère 
enfant, qu'il faut l'attacher à ton créateur et 
t'élever au-dessus des peines et des soucis de 
la terre. 

Harîe> 

Ah! nous voilà arrivées : je n'en puis plus. 
Quel plaisir de s'asseoir ici à l'ombre et au 
frais. Nous allons arranger dans la corbeille 
les fleurs que j'ai cueillies; cela nous évitera 
de rapporter à la maison tant de feuilles inu- 
tiles. D'ailleurs je trouverai probablement 
près d'ici ce qui pourrait encore me man- 
quer. 

!!■»« Vemon. 

Bien, ma fille; j'aime à te voir apporter 
de la réflexion à tout ce que tu fais; mais 
pourquoi ne peux-tu faire pour ton travail 
ce que tu fais bien pour tes amusemens? 

IHUirîe. 

C'est vrai , maman , mais mes leçons ne sont 
souvent pas aussi faciles à démêler que ma 
corbeille de fleurs, et puis cela n'est jamais 
aussi agréable, n'est-ce pas, là, vraiment? 
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MRS. YERNON. 

Why should you not find as much plear 
sure , my dear child , in adorning your mind 
as you seem lo feel in ornamenting our 
apartment ? Thèse flowers are bul transi- 
tory, but those of the mind, instead of fad- 
ing, wili still improve with cultivation. 

MARY. 

However I never was so happy as al this 
moment. Bul oh! oh! mamma see how 
I hâve hurl myself with this nasly rose. 
Look how it has made my finger bleed. 



MRS. YERNON. 

Il has gÎYen you a better lesson than you 
are perhaps aware of , my dear chiJd. It 
was but this momertt you were saying ihat 
you had never been happier^ and now your 
eyes are filled wilh tears. It shows you, my 
dear girl, how much we must be on our 
guard against the alluremenls of pleasure , 
and thaï we frequenlly find the most pain 
where we expecled the most happiness. 
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M»* Vemon. 

Et pourquoi» mon enfant, ne trouyerais- 
tu pas autant de plaisir à orner ton esprit 
que tu semblés en avoir à orner notre appar- 
tement? Ces fleurs ne sont que passagères; 
et celles de Tesprit, au lieu de passer » ne 
pourront que gagner à mesure que tu les 
cultiveras davantage. 

Marie. 

Cependant jamais je n'ai été si heureuse 
que dans ce moment : mais aïe ! aïe ! maman. 
Gomme cette vilaine rose vient de me faire 
du mal ! Regardez donc comme elle m'a 
fait saigner le doigt. 

gfms Vernon. 

Elle vient de te donner là une meilleure 
leçon que lu ne penses, machère amie. Tu di- 
sais tout-à-rheure que tu n'avais jamais été 
plus heureuse, et voilà tes yeux qui se rem- 
plissent de larmes. Tu vois donc, ma chère 
enfant, qu'il faut toujours être sur ses gardes 
contre Fattrait du plaisir, et que l'on trouve 
souvent le plus d'amertume, là ou l'on 
croyait trouver le plus de bonheur. 
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MARY. 

If is true » dear mamma, and I will en- 
deavour to foHow your good advice. Aias ! 
I should hâve avoided many liitle troubles 
if I had nevèr deviated from it. 

MRS. YERNON. 

Corne my child, it is time to return to the 
house , for I hear the breakfast bell , and I 
am sure you must be hungry after having 
been so long in the garden. 
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Marie. 

Vous avez raison, ma bonne mère, et Je 
m'efforcerai de suivre vos sages conseils. 
Hélas je me serais déjà évité bien des petits 
chagrins 9 si je ne m'en étais jamais écartée. 

M"" Vemon. 

Allons, mon enfant , il est temps de ren- 
trer, car j'entends la cloche du déjeuner, et 
tu dois avoir faim depuis le temps que nous 
sommes au jardin. 
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V. 

THE DINETTK. 



LUCY. 

Mamma, do you see how it rains ; we shall 
not be able to go out for a walk and visil 
our cousjns : will you allow us to send for 
them and we shall make a dînette to amuse 
ourselves? 

MRS. BEAUFORT. 

Very willingly, my dears; I hâve been so 
pleased with you this week fhat I will not 
refuse you that pleasure. Eliza shall give 
you ail you require for y our liiile dinner. 

MARY. 

Oh thank you, mamma ; how we shall 
amuse ourselves! let us run quickly and 
arrange our room and ask Ëliza to give us 
ail sorts of nice things. 
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lA DINETTE. 



Maman, voyez donc comme il pleut; nous 
ne pourrons aller nous promener et Voir nos 
cousines : voulez- vous que nous les envoyons 
chercher? nous ferons une dinette pour nous 
amuser. 

lI->« Beanfort. 

Bien volontiers, mes enfans ; j'ai été si con- 
tentede vous, cettesemaine, que je ne veux pas 
vous refuser ce plaisir! Elisa va vous donner 
ce qui sera nécœsaire pour votre petit diner. 

Marie» 

Oh ! je vous remercie, maman ; comme 
nous allons nous amuser! Courons vite ar- 
ranger notre chambre et demander à Elisa 
de nous donner toutes sortes de bonnes 
choses. 
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MRS. BEAtiFORT. 

Gently, Mary. You know your sister 
Lucy bas been ill ; I must first know what 
you wish lo hâve, and 1 will go and speak 
10 her about it myself. 

MARY. 

Oh! we must hâve a greal many sweel- 
meats and quanllties of sugar. That is what 
I prefer. 

MRS. BEAUFORT. 

No , no , my dear Mary , do you nol per- 
ceive it is ihe very worst thing for your sis- 
ter Lucy, who, ihough older ihan you, mighl 
perhaps be templed lo eat loo many of them. 
You had better (ake some nice ripe fruit , 
some biscuits and a few cakes. Good-bye, 
I will send you ail you require. (Exit,) 

LUCY. 

How fortunate we are , my dear Mary, to 
bave been so good ! you see mamma always 
rewards us, fôr it; but corne, letus make 
haste 10 prépare our room. 
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M»« Beaufort. 

Doucement, Marie, vous savez que votre 
sœur Lucie a été malade; il faut d'abord que 
je sache ce que vous désirez , et je vais lui en 
parler moi-même. 

Marie. 

Oh! nous voulons beaucoup de bonbons 
et de sucre; j'aime mieux cela, moi. 

M*"* Beaufort. 
Non, non, ma chère Marie, ne vois-lu 
pas que c'est tout ce qu'il y a de plus mau- 
vais pour ta sœur Lucie, qui sérail, quoique 
plus âgée que toi, peut-être tentée d'en 
manger trop. Il vaut bien mieux que vous 
ayez des fruits bien mûrs, des biscuits et des 
gâteaux. Adieu , je vais vous envoyer tout ce 
qu'il vous faut. (Elle sort), 

Lucie. 

Quel bonheur, ma chère Marie, d'avoir été 
sages! tu vois que maman nous en récom- 
pense toujours ; mais dépêchons-nous de pré- 
parer notre chambre. 
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MARY. 

Hère is ihe prelty litlle set of English 
China which our uncle Henry gave us for 
our new year's gifl. I will wipe il whiist 
you are arranging our little table and the 
seats. 

LUCY. 

Well , well , but what shall I œver rhe 
table with! I musl bave a table-cloth . Ah ! 
1 will (ake this pretty damask napkin. 

MARY. 

Why do you not make haste, my plates 
are ail ready and hère is Eliza, coming 
wilh what mamma bas sent us and you bave 
not yet done anytbing. 

LUCY. 

Pray hold your tongue miss giddy-pate. Al 
ail events what I do is well donc. Look al 
the dust which you bave left on those dishes. 

MARY. 

Well never mind. Let us see what is 
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Marie. 

Voilà le joli petit service de porcelaine an- 
glaise que notre oncle Henri nous a donné 
pour nos étrennes. Je vais l'essuyer pendant 
que tu placeras notre petite table et nos fau- 
teuils. 

Lucie. 

C'est bien; mais avec quoi la couvrirai- 
je donc notre table? 11 me faut une nappe; 
ah ! je vais prendre cette jolie serviette da- 
massée. 

Marie. 

Dépêche-toi donc , mes assiettes sont déjà 
toutes prêtes y voilà Ëlisa qui nous apporte 
ce que maman nous envoie , et tu n'as en- 
core rien fait. 

Lucie. 

Taisez-vous, mademoiselle Tétourdie; ce 
que je bas je le fais bien au moins; re- 
gardez la poussière que vous avez laissée sur 
ces plats. 

Marie. 

Eh bien! voyons ce qu'on nous apporte , 
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brought US , and leave me alone with your 
sermons. 

' LUCY. 

Now, miss, you are aiready beginning 
your disagreeable speeches. Ah ! somebody 
knocks , I hope it is our cousins. 

Tkt Preceding : Theih Cousins, Matilda and Bebtba, 

ARD AdOLPHUS THEIR FbIEND. 

LUCY. 

Good morning, my dear friands ; we are 
very happy lo see you ; how kind you are 
10 corne and slay a few hours with us. 

MATILDA. 

Thank you, miss; we hâve received your 
kind invitation and hâve hastened to accept 
it.^ 

BERTHA. 

Ând as our friend Âdolphus v^as spending 
ihe day at our house , vfe ihought v^e might 
bring him wilh us wilhout any indiscrétion. 

ADOLPHUS (Bowing). 
Oh , thèse young ladies are too obliging 
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et laissez-moi Iranquille avec vos sermons. 

Looîe. 

Voilà, mademoiselle, que vous commen- 
cez déjà vos propos désobligeans. Ah ! Ton 
frappe ; j'espère que ce sont nos cousines. 

Les Précédentes : Leurs Cousines , Matilde et Ber- 
THE, ET Adolphe, leur Ami. 

Bonjour, mes chères amies; nous sommes 
bien heureuses que vous ayez bien voulu 
venir passer quelques heures avec nous. 

Matflde. 

Bien obligées, mademoiselle : nous avons 
reçu votre aimable invitation, et nous nous 
sommes empressées de nous y rendre. 

Berthe. 

Et comme notre ami Adolphe était venu 
passer la journée chez nous, nous avons 
pensé que nous pouvions l'amener sans 
indiscrétion. 

Adolphe ( les saluant ). 

Oh! ces demoiselles sont trop obligeantes 
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to feel angry at your having brought me 
wilh you. Besides thaï, we are old ac- 
quaintance. 

MARY. 

Corne my friends, a truce lo compliments ; 
y/e will go and sit down lo table and begin 
our dinner. 

ADOLPHUS. 

Whai a charming dinner ! but who could 
ever give you so many good things? how I 
shall eat ! 1 feel dreadfully hungry. 

BERTHA. 

Gently pray, Mr. Adolphus, we are very 
well aware ihal in gênerai you hâve no 
want of appetite, but pray, moderate it a 
little if you please. 

BIATILDA. 

Oh I am sure that Adolphus will conduct 
himself well > and that he will not behave 
like that disagreeable little Ernest, who 
threw a bowl of cream in his sister's face , 
the other day, because she would not let him 
drink itall. 
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pour VOUS en vouloir de m'avoir amené. 
D'ailleurs nous sommes de vieilles connais- 
sances. 

Marie. 

Allons y mes amis, assez de complimens; 
nous allons nous mettre à table , et commen- 
cer notre diner. 

Adolphe. 

Quel charmant diner! mais qui donc vous 
a donné tant de bonnes choses? Que je vais 
en manger ! Je me sens un appétit dévo- 
rant. 

Berthe. 

Doucement, Je vous prie, monsieur Adol- 
phe , nous savons bien qu'en général vous 
ne manquez pas d'appétit; modérez- le un 
peu, s'il vous plait. 

Blatilde. 

Oh! je suis bien sûre qu'Adolphe se con- 
duira bien et qu'il ne fera pas comme ce 
vilain petit Ernest, qui l'autre jour a jeté 
un bol de crème à la 6gure de sa sœur, parce 
qu'elle ne voulait pas qu'il le mangeât tout 
entier. 
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LUC Y. 

Berlha, corne and place yourself hère 
near me. Adolphus^will sit opposite to us. 
Blary yf\l\ take a seat near him, and Matilda 
belween her and Bertha : now, I will help 
you to some soup. I think it is chocolaté 
and milk. 

ADOLPHUS. 

It is excellent. Will you be so good as 
to help me to a little more. 

BERTHA. 

Pray yfSiii a moment, Mr. Âdolphus; do 
you not know (hat nothing is more vulgar 
than to be helped twice to soup. 

ADOLPHUS. 

That is quite indiffèrent to me; wheni 
fmd it good I always ask for more. 

MATILDA. 

Really how rude Utile boys are. Indeed , 
my friends 1 must apologize to you for Adol- 
phus's unpolitenessy but you know they are 
ali alike. 
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LooSe. 

Berthe, mettez- vous ici» auprès de moi, 
Adolphe va se placer vis-à-vis. Marie se 
mettra auprès de lui> et Matilde entre elle et 
Berthe : maintenant je vais vous servir le 
potage; c'est, je crois, du chocolat au lait. 

Adolphe. 

Il est excellent! Youdriez-vous m'en servir 
encore un peu? 

Berthe. 

Attendez donc, Monsieur Adolphe; nesa- 
vez-vous pas que rien n'est de plus mauvais 
ton que de prendre du potage une seconde 
fois ? 

Adolphe» 

Gela m'est bien égal ; quand je le trouve 
bon j'en redemande toujours. 

Matîlde. 

Ah j que ces petits garçons sont mal élevés! 
Vraiment, mes amies, je vous demande 
pardon des impolitesses d'Adolphe. Mais , 
vous le savez , ils sont tous comme cela. 

7 
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tUCY. 

Gome, coine , we must not begin to quar- 
rel. Adûlphus itiay eat the remainder of the 
soup, and v^hilst be is engaged about it I 
^ill eut up (bis plumcake wbicb supplies 
tbe place of ibe roast méat. 

BERTHÂ. 

Wbat a gDod idea! Indted ils cploiEr is 
not unlike tbat of roast méat a little burnt. 

ADOLPBVS. 

It Vf m not be any the worse for ths^. I 
will tell you my opinion of it in a moment. 

MATILDÀ. 

No' doubt you are ahvays ready. But I 
can inform you. Sir, tbat Ibis time you ean- 
not take any more^ for tbe five shares are 
equal. 

LUC Y. 

So mucb tbe better» it will prevent dis* 
putes; noYi pray let me belp you to some 
of this pigeon. 
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Imeie, 

Allons y il ne faut point commencer à nous 
quereller; Adolphe \a manger le reste du 
pofage, et y pendant qu'il s'en occupera, je 
\ais découper ce plumcake qui nous tient 
lieu de rôti. 

Berthe. 

La bonne idée, vraiment ! mais, à la cou- 
leur, cela ressemble un peu à du rôti brûlé. 

Adolphe. 

Il n'en sera pas piu3 mauvais pour cela. 
Je vais vous en dire mon opinion dans un 
instant. 

Blatiiae. 

Sans doute, vous êtes toujours prêt; mais 
je vous avertis, Monsieur, que cette fois on 
n'y pourra revenir , car les cinq portions 
sont ^les. 

Lucie. 

Tant mieux; cela évitera les disputes. 
Maintenant permettez-moi de vous servir un 
peu de ces pigeonneaux. 
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BERTHA. 

Wbat is thaï? Ah I see; they are pears 
^hich you haye extremely well eut out : and 
the currants you hâve placed around them 
are no doubt intended to represent peas. 

MARY. 

Just so. The idea vras mine» do you not 
think it an excellent one ? 

ADOLPHUS. 

The idea is really exquisite, but the dish 
is still more so , and if no one will hâve 
any more I will finish it. 

HATILDA. 

For shame ! Âdolphus ; how greedy you 
are. Really ! I will never take you out any 
where else with me. 

LUCY. 

Oh ! pray let him alone; on the contrary 
I can assure you I am delighted that he 
thinks every thing so good. 

MARY. 

Oh ! dear me ! I was quite forgetting my 
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Berlhe. 

Qu'est-ce donc? ah! je vois, ce sont des 
poires que vous avez fort bien découpées : et 
les groseilles dont vous les avez entourées 
sont là, sans doute, en qualité de pois. 

Harîe. 

Justement ! C'est une idée à moi ; ne la 
trouvez-vous pas excellente? 

Adolphe. 

L'idée est vraiment délicieuse, mais le 
plat l'est encore davantage, et si personne 
n'en veut plus, je vais l'achever. 

Matîlde. 

Fi ! donc, Adolphe ; que vous êtes gour- 
mand. Vraiment! j^ne vous mènerai plus 
nulle part avec moi. 

Liioie* 

Oh! laissez-le donc, je vous en prie; je 
suis enchantée, moi, lau contraire, qu'il 
trouve tout si bon. 

Marie. 

Ah ! mon Dieu ! j'oubliais ma pauvre pou- 
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poor doU. Dear Fanoy ! she îs no doubt 
awâke. 1 will go and fetch her, 

ADOJUPHU8. 

Yes, ycs, pray bring her. But remember 
Ihat it will be no reason for givîng you a 
double share. 

BERTHA. 

Hère îs a Utile salad made with oranges 
^hich seems lo be very nicely mixed. Can 
I offer some lo any one ? 

LUC Y. 

I prefer cherrics. Will you help me lo a 
few if you please ? 

HATILDA. 

Now ihal we are al désert I bave some- 
ihing lo offer you which, I hope, will 
please you. Hère are some preliy sweet- 
meals, in ibe shape of eggs, which Papa 
gave me al Easler and which Iliave kepl for 
some grand opporlunily : when for instance 
we should make a dinelie logelher. 
Adolphus will be so kind as to distribule 
them. 
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pée^ cette chère FanEaiD, elle sera sans doute 
réveillée. Je vais la chercbar. 

4 

Adolphe. 

Oui, oui, amenez-la; mais cela ne sera pas 
une raison pour vous donner une portion 
double. 

Berthe. 

Voici une petite salade d'oranges qui me 
semble parfaitement bien arrangée; puis- 
je en offrir à quelqu'un? 

Lucie* 

Je préfère des cerises. Voulez-vous m'en 
passer quelques^nes, s'il vous plaît? 

Blalîlde. 

Maintenant que nous en sommes au des- 
sertirai quelque chose à vous offrir, qui va, 
j'espère » vous faire plaisir. Ce sont de jolis 
œufs en sucre que papa m'a donnés à Pâques 
et que j'ai r^ervés pour quelque grande 
occasion ; quand» par exemple, nous ferions 
la dinette ensemble. Adolphe va avoir la 
complaisance de les servir. 
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ADOLPHUS. 

As there are but four, they musl be for 
you alone,young ladies. I fancy they con- 
tain some toy : break them vfiih care and 
let us see i;vhat it is. 

LUC Y. 

Oh how pretty ! mine contains a nice 
little bock. 

MARY. 

And mine a small thimble. 

BERTHA. 

I hâve a prelty needle case. 

MATILDA. 

And I a handsome smelling bottle. 

LUCY. 

How kind of you my dear Hatilda to hâve 
thought of us. We had invited you , and 
il is you who bring us such pretty présents! 

HATILDA. 

Are yve not friends? And besides> is it not 
just that each of us should furnish wbat we 
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Adolphe, 

Gomme il n'y en a que quatre , ils seront 
pour ces demoiselles. Je devine qu'ils con- 
tiennent quelque joujou : cassez-les avec 
soin et voyons ce que c'est. 

Lneîe* 

Oh que c'est joli ! le mien contient un 
charmant petit livre. 

Marie, 

Et le mien un petit dé. 

Berlhe. 

Moi, j'ai un joli étui. 

Matilde. 

Et moi un beau flacon. 

Looîe, 

Que vous êtes bonn^» ma chère Matilde, 
d'avoir pensé à nous comme cela. Quoi ! 
nous vous invitons, et c'est vous qui nous 
apportez de si charmans cadeaux ! 

MUitîlde. 

Ne sommes-nous pas amies ! et d'ailleurs, 
n'est-il pas juste que chacun fournisse ce qu'il 
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can for tbe gênerai amusement. But Lucy , 
vfe Yfho are tbe eldest, ougbt to set tbe 
example. I tbink we bave dined very well; 
let us now gatber up \vbat remains and go 
and play at blindman's-buff in tbe large 
parlour. 

LUCY. 

Yes, my dear, you are rigbt. Let us go 
and play, it v^ill do us more good tban to 
eat ail tbese sweet tbings. 

ADOLPHUS. 

Ob, wbata pity! 
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peut au plaisir général ? Hais, Lucie, nous 
qui sommes les aînées, c'est à nous à donner 
l'exemple. Nous avons» je crois, très-bien 
diné; ramassons maintenant tout ce qui 
reste > et allons jouer au cdin^maillard dans 
la grande salle. 



Oui , mon amie, vous avez raison. Allons 
jouer, cela nous fera plus de bien que de 
manger toutes ces sucr^ies. 

Adolphe, 

Ah ! quel dommage ! 
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VI. 



ON THE AMUSEMENTS OF THE TOWN. 



SOPHIA. 



Ah ! my dear Gecilia, how happy I am to 
see you ! What can you hâve been doing 
to hâve been so long without coming to see 
me? 

CBGIUA. 

If you knew how much we hâve been 
engaged for some time past, my dear So- 
phia, you would not be angry with me. We 
hâve had two of our relations from Lyons, 
on a Visit, and mamma has taken them to 
see a great many interesling sights which 
they only knew by name, and wilh which I 
assure you ihey hâve been very much 
amused. 
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VI. 

LES AMUSEHËNS DE LA VILLE. 



Sophie. 

Âb ! ma chère Cécile, que je suis heureuse 
de vous voir. Qu'avez-vous donc fait pour 
n'être pas venue me voir depuis si long- 
temps? 

Céeîle. 

Si vous saviez comme nous avons été oc- 
cupées depuis quelque Jemps, ma chère 
Sophie y vous ne m'en voudriez pas. Nous 
avons eu la visite de deux de nos parentes 
de Lyon , et maman les a menées voir bien 
des choses intéressantes qu'elles ne connais- 
saient que de nom, et qui les ont bien 
amusées» je vous assure. 
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SOPUIA. 

And you hâve no doubt been with them. 
Pray now, tell me ail you hâve seen, it will 
please me very much. 

GEGILIA. 

First, mamma look us tosee Ihe Diorama. 
I do not know if you hâve seen it yet, but 
it quite astonished me, as I had not yet been 
ihere. I really ihought myself in anolher 
world, the déception was so complète- 

SOPHIA. 

Whai were the views you saw? 

GECILIA. 

I firet savr the interior of a church in 
which ihere was n«t a sool. It appeared ta 
be seen by day light, but'by durées it grew 
darker, and we could distinguish notbing 
durîng a few seconds : but it soon after 
appeared again, lighted up by a thousand 
tapers, and what astonished us most was 
that the chairs which al first vsrere empty 
now seemed, as v/ell as the church, filled 
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Sophie* 
Et vous avez sans doute été avec elles? 
Racontez-moi donc tout ce que vous avez 
fait, cela m'intéressera beaucoup. 

Cécile. 

D'abord , maman nous a menées voir le 
Diorama. Je ne sais pas si vous le connais- 
sez, mais moi, qui ne l'avais pas vu encore, 
j'en ai été enchantée. Je me croyais vrai- 
ment transportée dans un autre monde, tant 
l'illusion était complète. 

Sophie. 

Quelles étaient les vues exposées, quand 
vous y êtes allée? 

Cécile. 

C'était l'inlérieur d'une église: il n'y avait 
personne d'abord ,.elie semblait éclairée par 
la lumière du soleil ; peu à peu le jour s'est 
obscurci, et pendant quelques instans nous 
n'avons rien pu distinguer. Mais , bientôt 
après, elle sembla s'illuminer d'une innom- 
brable quantité de lumières; et ce qui nous 
a étonnées le plus, c'est que les chaises, 
qui étaient d'abord vides , se sont trouvées 
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\^ith people. Some also werekneeling and 
others leaning against the piilars. 



SOPHU. 

Royf beautiful it must hâve been! 

CECILIA. 

It was really magnîficent ! Thesight seemed 
so natural that one could scarcely believe it 
yfùs not true : at last the lights and ail ihe 
people vanishedy and the church once more 
appeared empty as i\ v^as at our first en- 
irance. 

SOPHIA. 

What did you see after that? 

CECILIA. 

The other view was a beautiful Swiss 
landscape. But I was not so much struck 
by it as by the first picture. During the 
foUowingdays we wenl to see différent mo- 
numents in Paris. 

SOPHIA. 

And which of them appeared to you to 
be the most remarkable? 
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occupées et Féglise pleine de monde. On 
voyait des personnes agenouillées et d'autres 
adossées aux piliers. 

Sophie. 

Que cela devait être beau ! 

Cécile. 

C'était vraiment magnifique! Tout cela 
paraissait si naturel^ qu'on pouvait h peine 
s'empêcher de croire que c'était une réalité; 
enfin, les lumières et le monde ont disparu, 
et l'élise nous a semblé vide alors comme 
elle l'élait à notre entrée. 

Sophie. 

Qu'avez-vous vu ensuite? 

Cécile. 

L'autre vue était un beau paysage de la 
Suisse, mais qui ne m'a point autant Trappe 
que le premier tableau. Les jours. suivans, 
nous avons été voir différens monumens de 
Paris. 

Sophie. 

Et quels sont ceux qui vous ont paru les 
plus remarquables? 

8* 
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GEGILIA. 

I really cannot say which pleased me 
mosl, for ihere are so many and they are so 
very fine^that it isdifûcult to fix one's admi- 
ration exclusively upon one of them. 
However the Louvre appeared to me lo be 
one of ihose which best deserved to be 
examined, and we returned to it, two or 
three successive times. 

SOPHIA. 

Oh! I hâve also been ihere many times , 
and I always found something new to 
admire. But you hâve no doubt been to 
see Notre-Dame, the Madeleine, and Saint- 
Eustache ? 

CBGIUA. 

Certainly we went to see them and thought 
them admirable. But I was forgetting to 
mention lo you one sight, to which we 
paid a visil and with which we were very 
much amused. That was the gaz mi- 
croscope. 

SOPHIA. 

And whal did you see ihere ? 
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Cécile. 

Je ne sais, vraiment, lesquels m'ont fait le 
plus de plaisir, car il y en a faut, et de si 
beaux, qu'il est difficiledefixer exclusivement 
son admiration sur Tun d'eux. Le Louvre 
m'a paru cependant un des plus dignes d'être 
examinés, et nous y sommes retournées deux 
ou trois jours de suite. 

Sophie. 

Oh! j'y suis allée aussi bien des fois, et 
toujours j'y trouve quelque chose de nou- 
veau. Mais, vous avez sans doute été voir 
Notre-Dame, la Madeleine et Saint-Eustache? 

Cécile. 

Certainement , nous y avons été , et nous 
les avons trouvés admirables* Mais, j'oubliais 
de vous parler d'une chose que nous avons 
été voir et qui nous a beaucoup amusées; c'est 
le microscope à gaz. 

Sophie* 

Et qu'y avez-vous donc vu? 
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CEGILIA. 

Oh ! ail sorts of the strangest ihings in the 
world. Really, you œuld never belieye 
what a quantity of insects we saw only in a 
single drop of water» magnified I believe six 
thousand times. There were some of ail 
shapesy but the most horrible shapes pos- 
sible, they pursued each other, fought, 
and eat each other up, in the strangest way. 
We also saw some fleas which looked like 
real monsters; upon my word they were 
quite frightful. 

SOPHU. 

Oh what a little coward ! I wish I had 
been in your place. But, Gecilia, pray tell 
me something about the théâtre. You 
hâve no doubl been to some , for I know 
how fond you are of them, 

CECILIA. 

We hâve been several times. We went 
on one evening to Comte's, on another to the 
Gymnase des Enfans. But, what amused 
me very much, was the new fairy pièce at 
the Cirque Olympique, which is rendered 
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Cécfle. 

Oh ! toute espèce de choses les plus sin- 
gulières du monde. Tenez, vous ne croiriez 
jamais la quantité d'insectes que nous avons 
vus seulement dans une goutte d'eau grossie, 
je crois, six mille fois. Il y en avait de toutes 
les formes, mais des formes les plus horribles. 
Ils se poursuivaient, se battaient et se dévo- 
raient les uns les autres d'une étrange façon. 
On nous a aussi fait voir des puces, qui sem- 
blaient de véritables monstres. Vraiment, 
cela faisait peur à voir. 

Sophie. 

Oh! la petite poltronne! J'aurais bien voulu 
être à vobe place. Mais , Cécile , dites-moi 
donc quelque chose des spectacles. Vous y 
ayez sans doute été, car je sais combien vous 
les aimez. 

Céeîle. 

Nous y avons été plusieurs fois. Un soir, 
c'était chez Comte; un autre, c'était au 
Gymnase des enfans. Mais, ce qui m'a beau- 
coup amusée, c'est une nouvelle féerie qu'on 
donne au Cirque-Olympique , et que les 
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exlremely inleresting by Ihe prodigious 
number of scenic changes. 

SOPHIA. 

Only fancy, my dear Cecilia, that during 
ail this lime I hâve not been taken once to 
the iheatre. Papa will not let me go, he says 
it finishes too late, and that it is bad for my 
healih to kecp late hours. But to make up 
for it, he has taken me to two mornîng 
concerts, and we hâve also been to Saint- 
Germain and to Versailles by the railroads. 
Hâve you yet iravelled by them? 

GECILIA. 

Yes I hâve, and though it is very curious 
I confess to you that it does not much please 
me. What would become of us if those 
dreadful boilers were to burst? I prefer the 
quiet amusements of the tovvn to ail that. 

SOPUIA 

We hâve also been to see the Botanical 
Garden, whesre 1 laughed very much al the 
ridiculous figuras of some of the monkeys 
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prodigieux changemens de décorations ren* 
dent extrêmement intéressante. 

Sophie. 

Figurez-¥Ous , ma chère Cécile , que pen- 
dant tout ce temps, on ne m'a pas menée 
une seule fois au spectacle* Papa ne le veut 
pas. Il dit que cela dure trop long^temps et 
qu'il est dangereux, pour la santé, de se cou- 
cher si tard. Mais, en revanche, il m'a menée 
à des concerts qui se donnaient dans le jour, 
et nous avons été aussi à Versailles et à Saint- 
Germain par les chemins de fer. Y avez-vous 
déjà été? 

Cécile. 

Oui, j'y suis allée; et, quoique ce soit 
très-curieux , je vous avoue que cela ne me 
plaît pas beaucoup. Où en serions-nous si 
ces horribles chaudières éclataient ? Je pré- 
fère les amusemens tranquilles de la ville à 
tout cela. 

Sophie. 

Nous sommes aussi allées voir le Jardin 
des Plantes, où j'ai beaucoup ri des singu- 
lières figures des singes , pour lesquels on 
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for \^hich ihey hâve built such a fine palace, 
You hâve no idea how well those ugly 
créatures are lodged. 

CEGILIA. 

They always frighten me, and I do not 
like to look at them long. They always 
appear wicked, and are continually quar- 
relling. That amusement is only fit for 
school boys 9 yfho delight in teazing and in 
throwing nuis at them^ to see them quarrel 
about them afterwards. 

SOPHIA. 

But pray, my dear Gecilia, try and re^ 
member if you hâve seen nothing else. 
You bave no doubt been to the Gemetary of 
Père La Chaise yfilh your friends. 

CEGILIA. 

Oh yes , and we bave walked ail over it. 
We took a guide who pointed oui to us ail 
the finest monuments. 
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a bâti un si beau palais. Vous n'avez pas 
d'idée comment ces vilaines bêtes sont bien 



Cécile. 

Ils me font toujours peur, et je n'aime 
pas les regarder long-temps. Ils ont toujours 
l'air méchant , et se querellent continuelle- 
ment. Cela est bon pour les écoliers qui s'a- 
musent à les faire enrager^ el à leur jeter des . 
noisettes pour les voir se les disputer. 



Sophie. 

Mais, tâchez donc de vous rappeler, ma 
chère Cécile , si vous n'avez rien vu de plus. 
Vous avez sans doute visité, avec vos parens» 
le cimetière du Père La Chaise? 

Céeîle. 

Oh! oui , et nous l'avons parcouru dans 
tous les sens. Nous avions pris un guide qui 
nous a fait voir tous les plus beaux monu- 
mens. 
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SOPHIA. 

There are some very fine ones> but whati 
think much more affecting are the graves 
which are every sunday adorned wtlh new 
flowers. There are some which are even 
surrounded wilb small gardens> kepl in good 
order. 

gecilU. 

And what pretty little chapels which con- 
lain an élégant altar adorned with vases and 
lopers ! What particularly surprized me, 
however, was the tombs already prepared 
for persons who are noi yet dead. There 
wants but the last date to complète them. 



SOPHIA. 

We bave fallen on a very dismal subjecu 
my dear friend. Let us now quit it to speak 
of the pretty vsralks I took a fev^ days since 
with mamma in the Tuileries and in the 
Bois de Boulogne. Did you take your cou- 
sins there? 
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Sophie. 

Il y en a de bien beaux; mais, ce que je 
trouve bien plus touchant, ce sont les tombes 
ornées tous les dimanches de nouvelles 
fleurs. 11 y en a même qui sont entourées de 
petits jardins fort bien entretenus. 



Cécile. 

Et quelles jolies petites cbapelles> où Ton 
voit un charmant autel décoré de vases et de 
flambeaux ! Ce qui m'a surtout surpris , ce 
sont ces tombes toutes préparées pour des 
personnes qui ne sont point encore mortes. 
11 n'y manque que la dernière date pour les 
compléter. 

Sophie. 

Nous voilà tombées sur un sujet bien lu- 
gubre , ma chère amie. Quittons-le main- 
tenant pour parler des jolies promenades que 
j'ai faites, depuis quelques jours, avec ma- 
man , aux Tuileries et au Bois de Boulogne. 
Y avez- vous mené vos cousines? 
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CEGILIA. 

Oh yes, several limes» and they were 
delighted wîth them. In a word, my dear 
Sophia, they hâve been obliged lo own that 
in spile of iheir prédilection for the country 
place in the neighbourhood of Lyons, 
which they inhabit, they should find an 
inexhaustible source of amusement in the 
variety of pleasures one can bave at Paris, 
and at so small an expense. 
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Géolle. 

Oh ! oui y plusieurs fois , et elles en ont 
été enchantées. Enfin , ma chère Sophie, 
elles ont été obligées de convenir que, malgré 
leur prédilection pour la campagne qu'elles 
habitent aux environs de Lyon, elles trouve- 
raient une source intarissable d'amusemens 
dans la variété de plaisirs qu'on peut se pro- 
curer à Paris , et à si peu de frais. 
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VU. 

AN EXCURSION ON THE SEINE 

BY THE STEAM-BOAT. 



MRS. GLERMONT. 

Well! Henry, will you soon hâve fînished 
ail your préparations? Do you think we 
are about to undertake an expédition to the 
north pôle, or to RobinsonCrusoe's désert ile? 
We are not going so far, my dear boy, and 
I dare say you will not find any savages at 
Saint-Cloud, quite so black as his man 
Friday ; I dare say your little countryroen at 
Sevrés or Meudon will not be much 
frightened at your pouch, your sword, your 
gun and the rest of your warlike apparatus. 
Believe me, leave them ail behind and let 
us set off. 
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VOYAGE EN BATEAU A VAPEUR 

SUR LA SEINE. 



M"< Clermont. 

£h! bien, Henri, as-tu bientôt fini tous 
tes préparatifs? Crois-tu donc qu'il s'agisse 
d'une expédition au pôle du Nord , ou à l'île 
déserte de Robinson Crusoé? Nous n'allons 
pas si loin, mon ami ; tu ne trouveras. guère 
à Sainl-Cloud de sauvages aussi noirs que 
Vendredi ; ta giberne , ton sabre, ton fusil 
et tout ton attirail de guerre, n'effraieront 
pas beaucoup tes petits compatriotes de Sè- 
vres et de Meudon. Crois-moi , tiens , laisse 
fout cela ici , et partons. 
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HENRY. 

Welly let us go mamma ; but at ail events 
I cannol tbink of going on board without 
biscuits ; it is said to be an old proverb ; 
a very, very old one> and 1 believe in 
proverbs. Therefore, mamma , hère isa 
good store ofthem. 

MRS. GLERMONT. 

There is a small différence in respect to 
them, my dear Henry; but a very trifling 
one; and that is, your biscuits are as new 
and as sweet as real biscuit is hard and 
insipidy but I imagine you will easily console 
yourself about that? 

HENRY. 

Oh! yes, mamma. 

MRS. CLERMONT. 

Well ! call your sister whois in ihe garden 
and let us set off immediately ; it is now 
striking a quarter to eleven o'clock, and it 
is high time we should be gone. 

CHARLOTTE. 

Oh ! good gracions I mamma^ whit a noise 
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Henri, 

Eh bien ! partons, maman ; mais, décidé- 
ment, je ne m'embarque pas sans biscuit; 
on dit que c'est un vieux proverbe » bien 
vieux» bien vieux, et j'y crois, moi, aux 
proverbes. Aussi, maman, en voilà unepro* 
vision. 

M"** Clermont. 

11 n'y a qu'un petit malheur à cela , mop 
pauvre Henri , mais un tout petit ; c'est que 
ton biscuit est aussi tendre et aussi doux, que 
le vrai biscuit est dur et fade ; mais, tu t'en 
consoleras facilement, n'est-ce pas? 

Henri. 

Oh! oui, maman. 

M"* Clermont* 

Eh bien ! appelle ta sœur, qui est dans le 
jardin, et partons de suite; voilà onze heures 
moins un quart qui sonnent , et il est grand 
temps. 

Charlotte. 

Oh mon Dieu ! maman , comme cela fait 
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there is! Look, look, I am really quile 
frighlened. And if we were to £all inlo tlie 
water as we cross thaï plank, lo go on 
board? Oh ! really I am afraid. 

MRS. GLERMONT. 

No, no, my child, do not fear... Well 
Henry, 1 see you are as rash as your sister 
is timid! Take care my dear boy! 
Though we are right not to dread danger 
tèo much, we must never trifle with it, 
Give me your hand, Charlotte, and do not 
be frightened . 

HENRY. 

Oh hère we are al last, mamma. How 
fine ail this is ! But pray look, mamma, the 
river appears to me to be half as wide again 
as il was; what is thaï while smoke spouting 
wilh such force out of thaï small pipe? 
And why do we not start? 



MRS. GLERMONT. 

What numberless questions you ask, one 
upon the oiher, Henry. We are not yet al 
Saint-Cloud, and you will hâve lime enough 
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du bruif ! vois donc; j'ai peur, moi. El si 
nous allions tomber dans la rivière en Ira- 
versant cette planche pour aller sur le ba- 
teau. Oh! vraiment, j'ai peur. 

M»* Glermont. 

Non, non, ma fille, ne crains rien Eh 

bien ! Henri , te voilà aussi téméraire que ta 
sœur est timide! Prends garde, mon ami, s'il 
est bon de n'avoir pas trop peur du danger, 
il ne faut jamais jouer avec lui. Donne-moi 
la main , Gliarlotte, et ne crains rien. 

Henri. 

Âh! pourfant, nous y voilà, maman. 
Gomme tout cela est beau ! Mais, vois donc, 
il me semble que la rivière est de moitié 
plus large ; qu'est-ce donc que cette fumée 
blanche qui sort avec tant de force par ce 
petit tuyau, et pourquoi ne partons-nous 
donc pas ? 

M^B' Clermont. 

Voilà bien des questions l'une sur l'autre, 
Henri. Nous ne sommes pas encore à Saint- 
Cloud, et tu as tout le temps de faire tes 
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to make ail your little observations and even 
to communicate them lo us. . . ButCharlotle, 
why do you creep so close lo me? Are you 
slill frightened?. 

CHARLOTTE. 

Yes mamma I am. Look at that strong 
fire; good gracions! I am sure tbe boat viill 
catdi fire; really mamma it will; 4pray let 
us go. 

HENRY. 

You may go if you please Charlotte, but 
as for me I am not afraid and I shall stay. 
Hère now>come and look at ail thèse bright 
iron rodSy and thèse brass hoops> and this 
man so blackened. What is lie doing 
there mamma? 

MRS. CLERMONT. 

First of ally Mr. Henry» do not go so near 
the machine, but remain near me, if you 
please. I shall explain ail to you in a 
moment, as soon as we start. 
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petites réflexions^ et même de nous en faire 
part. Mais, Charlotte, qu'as- tu donc à t'ap- 
procher si près de moi? As-tu peur encore? 

Charlotte. 

Oui , maman. Vois donc ce feu, comme 
il est ardent ; oh ! mon Dieu ! mais le feu va 
prendre au bateau, bien sûr, maman; allons- 
nous-en. 

Henri* 

Va-t-en si tu veux, Charlotte, mais moi, 
je n'ai pas peur et je reste. Viens voir plutôt 
tous ces beaux barreaux de fer si polis, ces 
cercles de cuivre, et cet homme si noir. 
Que &it-il donc là, maman? 

M"* Clermont. 

D'abord, monsieur, n'approchez pas aussi 
près de la machine, et restez à côté de moi , 
s'il vous plaît ; je vous expliquerai tout cek 
dans un instant , quand nous serons partis. 



10 
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HENRY. 

Indeed mamma I think we shall neyer 
sel off . 

MRS. GLERMONT. 

We shall go in a moment, my dear. . . . 
Corne, Charlotte, do not be so foolish. Do 
you think 1 should bave brought you both 
hère, if there had been the least danger to 
be apprehended. 

CHARLOTTE. 

Oh! no, mamma, 1 know youwouldnot; 
but do you not remember that grand- 
mamma used to relate to us last winter, 
how many misfortunes had happened on 
the steam-boats. 

MRS. CLERMOMT. 

It is true, my dear child, that a long time 
ago many misfortunes occurred in this way. 
Prudent mothersdid not take their chiidren 
on board of steam-boats then, neither did 
they go themselves. . . Henry, stay hère, sir. . . 
Many vessels were bk)wn-up intothe air 
with a most frightfui noise ; but the meu 
who make thèse terrible machines bave 
carefully sought afier the cause of thèse 
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Henri. 

En efTet, maman y nous ne partirons donc 
jamais ! 

M** Clermont. 

Tout-à-l'heure, mon ami... Allons, Char- 
lotte, sois plus raisonnable. Crois-tu donc 
que j'aurais voulu vous amener ici tous les 
deux , s'il y avait eu le plus petit danger à 
craindre? 

Charlotte. 

Oh! non, maman, je le sais bien; mais 
ne te souviens^tu pas que ma grand'maman 
nous racontait cet hiver tant de malheurs 
arriyés sur les bateaux à vapeur ! 

M"^ Clermont. 

C'est vrai, mon enfant, il y a long-temps 
il est arrivé ainsi un grand nombre de mal* 
heurs. Les mères prudentes ne conduisaient 
pas alors leurs enfans sur les bateaux à va- 
peur, et elles n'y allaient pointelles-mêmes. . . 
Henri, monsieur, restez ici... Il y en a plu- 
sieurs qui ont sauté dans l'air avec un hor- 
rible fracas, mais les hommes qui font ces 
terribles machines ont cherché avec soin 
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accidents and by dint of labour, they bave 
succeeded in rendering them almost impos- 
sible. Tbe painfui expérience they ha¥e . 
had, at first, of tbe violence of their work, 
soon taught tbem bow to o\ercome it, and 
now, thanks to their persévérance and 
industry, steam-boats are scarcely liable to 
meet with more dangers than ordinary 
conveyances. But look, we are now 
starting. Corne, Charlotte, be quiet and do 
not be afraid. Why are you continually, 
looking at tbe tubes of the machine? 

CHARLOTTE. 

Look, mamma, bow black and tbick tbat 
smoke is, and why does the olher white 
smoke, which a few minutes since came 
forth continually, now come out at regular 
intervais, making a noise similar to the 
deep roaring of tbe lion we saw the olher 
day at the Botanical Garden. 

MRS. CLERMONT. 

The thick smoke which issues like a 
splendid waving plume from tbe top of the 
tall chimney is nolbîng but tbe smoke of 
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la cause deces accidens, et à force de travail, 
ils sont parvenus à les rendre à peu près 
impossibles. La triste expérience qu'ils ont 
faite» dans les premiers temps, de la vio- 
lence de leur ouvrage , leur apprit bientôt 
à s'en rendre maîtres, et maintenant, grâces 
à leur persévérance et à leur industrie , les 
bateaux à vapeur n'offrent guères plus de 
danger queles voitures ordinaires. Mais, te- 
nez, voilà qu'on part; allons, Charlotte» 
sois tranquille et n'aie pas peur. Qu'as-tu 
donc à r^rder toujours les tuyaux de la 
machine ? 

Charlotte. 

Vois donc, maman , comme cette fumée 
est noire et épaisse; et cette autre fumée 
blanche qui tout-à-I'heure sortait continuel- 
lement, pourquoi sort- elle ainsi mainte- 
nant, coup sur coup, en faisant un bruit 
semblable aux rugissemens sourds du lion , 
que nous avons vu l'autre jour au Jardin des 
Plantes? 

M"* Clermont. 

Cette épaisse fumée qui sort comme un 
admirable panache ondoyant du haut de la 
grande cheminée n'est autre chose que la 

10* 
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pît-coal which is throwD into the furaaces 
below. As to ihe olher white smoke which 

proceeds this way, from a lower tube 

Take care, Henry, you are leaning over the 

river y so that you might fall into it A.$ 

to the other smoke» it is not reaiiy smoke, 
but the steam of water heated in that great 
boiier, and the expansive force of which is 
used to set in motion the wheels that you 

see turning with such rapidity Henry 1 

am sure you wiil fall, my dear ; stay hère, 
by my aide. 

HENRY. 

But, mamma, 1 must take care and not 
let the chimney fall upon me. Do you not 
see it is falling this way. We shall be ni- 
cely smoked. 

' MRS. GLERMONT. 

No, it will not fall upon us; be quiet; 
only they are obliged to let it down to pass 
under the arches of the bridge of Louis XVI . . . 
Look, now they are raising it again, as we 
hâve passed the bridge. They will do the 
same thing at ihe bridge of the Invalids, at 
the bridge of lena, at the bridge of Grenelle 
and at that of Sevrés. 
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fumée du charbon de terre que Ton jette 
dans cette fournaise. Quant à cette autre 
fumée blanche , qui sort par ici d'un tuyau 
moins élevé... Prends garde, Henri, te voilà 
penché sur la rivière , de manière à tomber 
dedans... Quant à cette autre fumée, ce 
n'est pas réellement de la fumée; c'est la 
vapeur de l'eau chauffée dans cette chau- 
dière , et dont la force est employée pour 
faire mouvoir les roues que vous voyez tour- 
ner avec tant de rapidité... Henri, tu vas 
tomber, mon ami , reste là à côté de moi. 

Henri. 

Mais, maman , il faut bien pourtant que 
je ne laisse pas tomber la cheminée sur moi. 
Tu ne vois donc pas qu'elle tombe par ici. 
Nous allons être joliment enfumés. 

M"*^ Glennont, 

Non, elle ne tombera pas, vas, sois tran- 
quille; seulement on est obligé de la baisser 
pour passer sous les arches du pont Louis 
XVI... Tiens, voilà qu'on la relève, mainte- 
nant que nous avons passé le pont. On en fera 
autant au pont des Invalides, au pontd'Iéna, 
au pont de Grenelle et à celui de Sèvres. 
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CHARLOTTE. 

Mamma, do you see that liule boat! 
How it seems tobe hastenîng across the river. 

MRS. CLERHONT. 

It is 10 avoid being touebed by the steam- 
boat whicb would inevitably send them (o 
the bottom; and it is also to avoid the 
violent shock their little boat would receive 
from the agitation oF the waves, caused by 
the motion of the wheels. Look at those 
iwo deep furrows which from both sides of 
ihe vessel direct themseives towards ihe 
shore; they are calied the swelly and for such 
little boats as that which you see before you 
there is some danger. Therefqre, as you 
bave seen, they were rowing with mightand 
main, to avoid the greatest violence as much 
as possible. 

HBNRT. 

Dear me! mamma, howcan ihis boiler, 
the fire, and the water, move the boat 
thus? I should like to see it ail, Will you 
let megoandlookatit? 
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CSharlotte. 

Maman , vois donc ce petit bateau^ comme 
il semble se dépêcher de traverser la rivière. 

M^* Glennont. 

C'est pour éviter d'être louché par le ba- 
teau à vapeur, qui le coulerait inévitable- 
ment à fond ; et c'est pour éviter même la 
violente secousse qu'imprimeraient à leur 
petite embarcation 9 les flots agités par le 
mouvement des roues. Tu vois ces deux 
larges sillons qui vont se rendre de chaque 
côté du bateau , vers le rivage, c'est ce qu'on 
appelle le remous, et pour des bateaux aussi 
petits que celui que tu vois là , cela n'est 
point sans danger. Aussi, vous avez vu 
qu'il faisait force de rames, pour éviter au- 
tant que possible sa plus grande violence. 

Henri. 

Mon Dieu ! maman , comment cette chau- 
dière , ce feu et cette eau , peuvent-ils faire 
mouvoir ainsi ce bateau? Je voudrais bien 
voir tout cela. Veux-tu que j'aille regarder? 
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MRS. CLERMONT. 

Even if you were to go and see ail the 
machinery my dear, its ingenious me- 
cbanism wouid slill escape your sagacious 
observation. You are not yet old and 
learned enough to be able to understand the 
chain of wonders vvhich concur in giving 
motion to such heavy masses as an entire 
vessei. And that upon which we are at 
présent, is really but a child's plaything» 
vvben compared to those you will see when 
you go to visit your uncle at Havre. Hère» 
look this way; in the building you see on 
the right of the quay, there is an engine 
moved by a machine nearly similar to this; 
only its strength is employed to raise the 
water which is aflerwards distributed 
among part of the fountains of Paris. This 
way, on the lefl, you see the miliiary school 
and the Champ de Mars; perhaps they yiï\[ 
excite your warlike feelings. But we are 
going at a very rapid rate> thanks to the 
very black man you saw, as you entered the 
boat, and whose business it is to keep up 
the fire under the boiler. 
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M*« Glennont, 

Quand tu irais voir toute la machine» mon 
ami , son ingénieux mécanisme échapperait 
toujours à ta sagacité. Tu n'es pas encore 
assez grand et assez instruit pour pouvoir 
comprendre la suite de prodiges qui finissent 
par imprimer le mouvement àd'aussi lourdes 
masses qu'un bateau entier. Et celui sur le- 
quel nous sommes en ce moment n'est 
réellement qu'un jouet d'enfant , comparé à 
ceux que tu verras quand tu iras chez ton 
oncle du Havre. Tiens, regarde par ici, dans 
ce pavillon qui est là, à droite, sur le quai , 
il y a une pompe mue par une machine à 
peu près semblable à celle-ci; seulement, on 
a employé sa force à élever l'eau, qui va être 
ensuite distribuée dans une partie des fon- 
taines de Paris. Par ici, à gauche, voilà 
l'École-Militaire et le Ghamp-de-Mars, si cela 
peut réveiller tes instincts belliqueux. Mais 
nous allons très-vite, grâces à l'homme si 
noir que tu as remarqué en entrant dans le 
bateau , et qui est chargé d'entretenir le feu 
sous la chaudière. 
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HENRY. 

Oh! dear me, it seems ihat we are stôp- 
ping; are we aiready arrived? Really it 
would be a great pity, we are so comfor- 
lable hère. 

MRS. GLERMONT. 

Oh ! we are still al a great distance from 
Sainl-Cloud. We are now on a level wilh 
Auteuil, at the Point du Jour. The little 
boat that you see coming towards us is 
coming to land the passengers who wish to 
disembark hère, and brings us those 
who wish to go wilh us to Meudon, Sevrés 
or Saint-Gloud. 

HENRY. 

But, mamma , why do we not always 
keep in the middie of the river? I think 
we hâve just been turning a little, and we 
are now much nearer to the bank. 

MRS. GLERMONT. 

The water has been very shallow for some 
lime, and as ihe bed ot the river is nol every 
where equally deep, if Ihey endeavoured lo 
keep conlinually in the middie, the boat 
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Henri, 

Oh mon Dieu ! il semble que nous nous 
arrêtions ; est-ce que nous sommes déjà ar- 
rivés? C'est dommage, vraiment, il fait si 
bon ici. 

M"* Glermont. 

Oh! nous sommes loin encore de Saint- 
Gloud . Nous voilà au bas d' Auteuil , au Point- 
du-Jour. Ce petit batelet, que lu vois venir 
vers nous , vient chercher les personnes qui 
veulent descendre ici, et amener avec nous 
celles qui veulent venir à Meudon , Sèvres 
ou Saint-Cloud. 

Henri, 

Et pourquoi donc , maman, n'allons-nous 
pas toujours au beau milieu de la rivière? 
Il me semble que nous venons de tourner un 
peu, et nous voilà bien plus près de la rive. 

M"* Glermont. 

Les eaux sont très-basses depuis long- 
temps, et le lit de la rivière n'étant pas par- 
tout Clément profond, si Ton voulait suivre 
toujours le milieu, on courrait risque d'aller 

11 
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would run the risk of grounding upon one 
of the sand-banksy reeembliog those you see 
yonder» level with the water and covered 
witb rushes» grass, and stones. 

HENRY. 

Well, that would be but a very irifUng 
misfortune, mamma. 

MRS. GLERMOirr. 

It might,iny dear boy, be a much greater 
misfortune than you imagine. However, 
we may présume that with such a light vessel 
as ours, the small depth lof the river, the 
firmness and coolness of those whose duty 
it is to conduct us safely, no great harm 
would happen to us, but still some accident 
might resuit from it, and unforeseen cir* 
cumslances might cause a great misfortune. 

HENRY. 

Oh! mamma, the Seine now dividesinto 
lyfo branches. Shali we go this way or 
that? I should greatly prefer going to the 
right, for there the river is much wider ! 
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heurter des bancs de sable , tels que ceux 
que tu vois là-^bas , à fleur d'eau , avec des 
joncs, des herbes et quelques pierres. 

Henrû 

Et quand nous le ferions/ maman, le 
grand malheur! 

M"** Glermont. 

Gela pourrait être, mon ami , un bien 
plus grand malheur que tu ne penses. 11 est 
croyable pourtant qu'avec un bateau aussi 
léger que le nôtre , le peu de profondeur de 
la rivière» le courage et le sang-froid de ceux 
qui sont chargés de nous conduire , il ne 
nous arriverait pas grand mal , mais il en 
résulterait toujours quelque accident, et des 
circonstances imprévues pourraient en faire 
un grand malheur. 

Henri* 

Oh! maman , voilà la Seine qui se divise 
en deux. Iron&^-nous par ici, ou parla? 
J'aimerais beaucoup mieux aller à droite, la 
rivière est bien plus large. 
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MRS. GLERMONT. 

Just as it happens, my dear, we sball go 
to the lefty because there are always 
travellers to be disembarked at Meudon. 
Besides that, the left branch, though 
narrower, seems prettier. The water flows 
hère between a much higher bank on the 
left, and the delightful trees of the Ile S^uin 
on the right. 

HENRY. 

What do you cali this îsland, mamma? 

MRS. GLERHOM. 

The lie Seguin. We bave just passed 
the Ile Panckoucke which possesses nothing 
remarkable but the name of the rich book- 
seller which it bas long borne. Bat the Ile 
Seguin is as pretty as the other is naked and 
barren, particularly since its fine poplars are 
regularly clipped. On the left you may 
see the magnificent amphithéâtre of Meudon, 
and you may from hère also perceive the 

terrace of the royal résidence But 

stop. . . Yes, Charlotte, do you not perceive 
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M** Glermont, 

Justement, mon ami, nous irons à gauche, 
parce qu'il y a toujours des voyageurs à dé- 
poser au bas de Meudon. Le bras gauche , 
d'ailleurs, quoique moins large, est peut-être 
plus joli. L'eau coule', par ici, plus profon- 
dément encaissée entre des bords escarpés, 
à gauche, et les charmans arbres de l'île Se* 
guin, adroite- 

Henri. 

Gomment appelles-tu cette île, maman? 

V^« Glermont. 

L'ile Séguin. Nous venons de laisser là-bas 
l'île Panckoucke, qui n'a rien de remar- 
quable que le nom du riche libraire qu'elle 
porte depuis long-temps. Mais, l'île Séguin 
est aussi gracieuse que l'autre est nue et 
aride , depuis surtout que l'on coupe régu- 
lièrement les beaux peupliers qui l'embel- 
lissaient. A gauche, on voit se développer le 
magnifique amphithéâtre de Meudon, et vous 
pouvez apercevoir d'ici la terrasse du château 
royal. Mais, attendez ; oui , Charlotte, vois- 
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that thick smoke advancii^ yonder with 
such rapidity? 



CHARLOTTE. 

Yes, mamma. 

HENRY. 

Where is it then, mamma? 1 cannot per- 
ceive il. 

MRS. GLBRMONT. 

Tbis way, on tbe left, abovethose irees. 



Oh! yes, mamma, I can see it very weU 



MRS. GLSRMONT. 

WelU it is from the steam carriage whicb 
draws tbe trains on ibe rail-way of tbe lefi 
bank. Tbey are advancing witb great ra^ 
pidity and wiii arrive at Versailles as sooi» 
as we shall arrive at Saint-Gloud. 
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tu là-bas cette épaisse fumée qui s'avance 
avec tant de rapidité? 

Charlotte. 

Oui y maman. 

Henri. 

Où est-ce donc y maman ? Je ne la vois 
pas» moi. 

M** dermont. 

Par ici , à gauche, au-dessus de ces ar- 
bres. 

Henri. 

Ah ! oui 9 maman, je vois trèfr-bien, main- 
tenant. 

M«« GlermoBt. 

Eh bien! c'est la voiture à vapeur qui 
traîne les convois sur le chemin de Ter de la 
rive gaudie. Ils s'avancent avec une très- 
grande rapidité, et ils arriveront à Versailles 
•aussitôt que nous à Saint-Cloud. 
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CHARLOTTE. 

Dotbey notseemtobeascending, mamma? 

MRS. GLERMONT. 

NOy no» my dear» at least if they are 
ascending it is upon an almost imperceptible 
slope; but it is more probabiy an optical 
illusion , still increased by the beight of the 
ridge near whicb they are about to pass. 
That is however the finest part of the road, 
and the works which bave been executed 
are said to be remarkably bold* 

HENRY. 

Oh ! mamma, we shall go on that road, 
shall we nol ? 

MRS. CLERKONT. 

If you are yery good, we shall perhaps go 
before the fine season is over. Hère, the 
boat is stopping to disembark the voyagers 
to Meudon, but we shall soon set offagain. 
Henry, did you notice with what ease the 
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Charlotte. 

On dirait qu'ils montent , maman > n'est-ce 



M»« GlermoBt. 

Non y non y ma fille ; ou , s'ils montent 
cela est presque insensible ; mais , c'est là 
une illusion de perspective , favorisée encore 
par la hauteur du coteau , auprès duquel ils 
vont passer. C'est là, d'ailleurs > la plus 
belle partie du chemin, et les travaux qu'on 
y a exécutés sont, dit-on, de la plus grande 
hardiesse. 

Hearû 

Oh! maman, nous irons, n'est-ce pas » 
sur cette route? 

M'A* ClermoBt. 

Si VOUS êtes bien sages, nous verrons, 
avant que la belle saison soit finie. Tenez , 
voilà qu'on s'arrête pour déposer les voya- 
geurs à Meudon, mais nous allons repartir. 
As-tu vu , Henri , avec quelle facilité le ba- 
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yessel bas foUowed ihe rapidly winding 
course of the river at this part? 

HENRY. 

No, mamma, I did not ; I was looking at 
tbat steam-carriage. Ah! how quick it 
seems to be going ; by and by, it will be 
quite out of sigbt. Look, mamma, now it 
isquitegone, and we are starting again for 
Saint-Cioud. Is that village down there on 
the left, Saint-Gloud, mamma? 

MRS. GLERMONT. 

No, my dear, it is Sevrés. Hère, on the 
right isMr. Seguin's bouse at one end of the 
Island along side of which we bave been 
passing for some time. That bousebas been 
named S^;uinVFoIly; and it is not the 
first instance of names given by people to 
entreprises in which there was more preten- 
sion to originality than real utility. You 
know we also say the Folie-Beaujon. The 
Seine bere spreads oui to a great widtb and 
this is in fact one of its finest parts, among 
the numerous spots which it waters, in tbe 
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teau a suivi le cours assez rapidement si- 
nueux de la rivière en cet endroit? 

Henri 

Non, maman, je n'ai pas vu; je regardais 
cette voiture du chemin de fer. Ah! comme 
elle semble aller vite ; tout à l'heure , nous 
ne la verrons plus. Tiens, maman, c'est fini, 
et puis nous voilà repartis pour Saiiit-Cloud. 
Est-ce que c'est déjà Saint-Gloud , ce village 
là, à gauche? 

M"* Clermoiit, 

Non, mon ami, c'est Sèvres. Voilà ici, 
à droite, la maison de M. Séguin, au 
bout de l'île que nous longeons depuis 
quelque temps. On a donné à cette mai- 
son le nom de la Folie-Séguin, et ce n'est 
pas la première fois que le peuple a ainsi 
qualifié des entreprises où il entrait plus 
de prétention à l'originalité que d'uti- 
lité véritable. Vous savez qu'on dit aussi la 
Folie-Beaujon. La Seine se développe ici sur 
une grande largeur, et c'est, en effet, un des 
plus beaux endroits parmi ceux qu'elle ar- 
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neîgbbourhood of Paris. If we hâve time 
this year, we shall go towards Marly wfa^e 
ils banks are much more picturesque. We 
DOW pass ihe bridge of Sevrés, where the 
last battle which took place in the neigh- 
bourhood ofParis, at thetimeof the invasion, 
was fought. 

CHARLOTTE. 

Is the village vee see dov^n there on the 
right Saint-Cloud, mamma? 

MRS. CLERMOMT. 

No, my dear, it is Boulogne, and behind 
the village you see a vast extent of v^ood in 
the middie of which we v^ent last week and 
had such a delightful ride on donkeys. 



CHARLOTTE. 

The Bois de Boulogne, mamma? 

MRS. GLERMONT. 

Yes, my child. There was formerly in 
this wood a magnificent royal résidence, 
called Madrid, and a celebraied abbey 



dby Google 



VOYAGE EN BATEAD A VAPEUR SÛR LA SEINE. 153 

rose aux alentours de Paris. Si nous avons le 
tempSy cette année> nous irons du côté de 
Marly, oà ses bords sont beaucoup plus pit- 
toresques encore. Nous passons maintenant 
le pont de Sèvres, où fut livré, lors de l'in- 
vasion, le dernier combat qui eut lieu autour 
de Paris. 

Charlotte. 

Est-ce Saint-Gloud, maman» ce village que 
nous voyons là, à droite? 

M»* ClermoBt. 

Non, ma fille, c'est Boulogne, et, der- 
rière le village , tu vois s'étendre un vaste 
massif d'arbres, au milieu duquel nous 
avons été la semaine dernière faire une si 
jolie partie à ânes. 

Charlotte. 

Le Bois de Boulogne, maman? 

M»* ClermoBt. 

Oui, ma fille. Il y avait autrefois, dans 
ce bois, un château royal magnifique, Ma- 
drid , et une abbaye célèbre, Longchamps. 

12 



dby Google 



434 AN EXCURSION ON THE SEINE BY THE STEAM-BOAT. 

named Longchamps. There are stiU the 
remains of the Muette aod Bagatelle and 
a number of taies coDoerning them. 

HENRY. 

Oh ! pray relate them to us, mamma? 

MRS. GLERMONT. 

No, my dear chiidren, for do you sce on 
the left among the trees» that pretty Httle 
palace, and those fine walks and statues? 
Well, we are now arrived at Saînt-Cloud. 
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11 y a encore les restes de la Muelle el Baga- 
telle y et une foule d'histoires. 



Henri. 

Oh! conte-nous-les, maman? 

M"» Clermoat, 

Non , mes enfans , car vous voyez, à gau- 
che , au milieu des arbres, ce petit palais si 
coquet, ces belles allées et ces statues. Ëh 
bien ! nous voilà à Saint-Cloud. 
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AN EVENING PARTY. 



ELIZÀ. 

Ah! good morning, mydearEmma, how 
do you do to-day ? You cannot ihink how 
sorry I was to hear you could not corne to 
our little party yesterday. 

EMMA. 

You could not be more so than I was, my 
dear Eh'za, and nothing less than what 
happened to me, could hâve prevented me 
from comîng. Only fancy that just as I was 
setting off some one came to fetch us to go 
and see grand-papa, who has just arrived 
froin his estate, and wished to see us imme- 
diately. You may easily believe that every 
thing else was obliged to giVe way to his 
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UNE SOIRÉE. 



Elise. 

Ah ! bonjour^ ma chère Emma, comment 
vas- tu, ce matin? Tu ne peux croire combien 
j'ai été !fàchée en apprenant hier que tu ne 
pourrais venir à notre petite réunion. 



Tu n'as pu l'être plus que moi, ma bonne 
amie '9 et il fallait, au moins , ce qui m'est 
arrivé pour m'empêcher de venir. Figure-toi 
qu'au moment où j'allais partir, on est venu 
nous chercher de la part de grand-papa, qui 
venait d'arriver de sa terre , et qui voulait 
tout de suite nous embrasser. Tu penses bien 
que tout a dû céder à ce désir. D'ailleurs , je 
te vois souvent, et lui, je ne l'avais pas vu 

12* 
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wish Besides tfaat, I often see you, aad 
I had not seen him for the last six months. 
But pray tell me al least how your pariy 
wenl off. 

ELIZA. 

Oh ! we were extremely amused ; we had 
several of our friends from school and our 
cousins Julia and Anna. And besides that 
my brother had inviled four of his school 
fellows. We were twelve in ail and we 
spent a delightful evening. 

EMMA. 

And what games did you play at, ail the 
evening? For you were not sufficiently 
numerous lo dance, and besides that, as 
your cousins are not forward enough on the 
piano to play quadrilles» I cannot imagine 
how you could hâve managed it. 

ELIZA. 

It is true our cousins are not forward 
enough to play quadrilles, but one of the 
young ladies we had invited was kind 
enough to do us ihat service. There was 
also one of my broiher's school-fellows, who 
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depuis six mois. Mais raconte-moi y du 
moins, comment s'est passée ta soirée. 



Elî>e« 

Oh ! nous nous sommes beaucoup amu- 
sées ; nous avons eu plusieurs de nos amies 
de pension y nos cousines Julie et Anna, et 
mon frère avait invité quatre de ses cama- 
rades. Nous étions douze en tout, et nous 
avons passé une soirée charmante. 



Et à quels jeux avez-vous joué toute la 
soirée, car vous n'étiez pas assez nombreux 
pour danser, et d'ailleurs, comme tes cou- 
sines ne savent pas encore assez le piano 
pour jouer des contredanses , je ne vois pas 
comment vous auriez pu faire? 

Éliie. 

Il est vrai que mes cousines ne sont pas 
encore assez fortes pour cela, mais une des 
demoiselles que nous avions invitées nous a 
rendu ce petit service. Il y avait aussi un 
des camarades de mon frère qui touche déjà 
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aiready plays very prettily on the piano 
though fae is but eleven years old, and who 
aiso played us sevcral quadrilles. You 
bave no idea how agreeable and obliging he 
is. Papa and mamma were deligbted with 
him. 

EMMA. 

Wbat! a little boy who aiready plays 
upon the piano at eleven years of âge ! But 
that is very surprising, is it not ? For those 
young gentlemen bave in gênerai but little 
application. Besides, I tbink it isverysin- 
gular tbat little boys should be taught the 
piano. The flûte or ihe yiolin would be 
mqch better. 

ELIZA. 

I do not think so, and 1 think it very 
pretty that boys should learn to play on the 
piano. I think like mamma, who always 
says that my brother would do much better 
if he were to ieam something which might 
hereafter renderhim agreeable to bis sisters 
and totheir friends instead of blackening bis 
Angers with gunpowder and charcoal, and 
ofien even burning them in making 3quibs 
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fort joliment du piano > quoiqu'il n'ait que 
onze ans, et qui nous a aussi joué plusieurs 
contredanses. Tu n'as pas d'idée combien il 
est aimable et complaisant ; mes parens en 
ont été charmés. 



Gomment ! un petit garçon qui joue déjà 
du piano à onze ans ! Mais, cela est étonnant, 
n'est-ce pas? car, ces messieurs n'ont or- 
dinairement pas beaucoup d'application. 
D'ailleurs, je trouve singulier qu'on fasse 
apprendre le piano à des petits garçons. La 
flûte ou le violon serait bien mieux. 

élise. 

Je ne pense pas cela, moi, et je trouve fort 
bien que les garçons apprennent le piano. Je 
pense comme maman, qui dit toujours que 
mon frère ferait bien mieux d'apprendre 
quelque chose qui, plus tard, serait agréable 
à ses sœurs et à leurs amies, que d'aller se noir- 
cir les doigts avec de la poudre à canon et du 
charbon , et souvent même de se les brûler 
en faisant des fusées, qui ne sont la plupart 
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which are for thc most part good for nothing. 
As to Ihe violin, it is such a disagreeable 
and squeaking instrument unlessit be played 
extremely weli, that the piano, the notes of 
which are aiready made, and which requires 
less study, is much préférable for those who 
only wish to learn it as an amusement. 

EMMA. 

But, my dear Eiiza, do nol take so much 
trouble to persuade me. l assure you I 
ihink your opinion very just, and that I 
entirely agrée with you, particularly when 
quadrilles are in question. I shall never 
oppose my brothers' leaming to play them. 
But did you dance during the whole eve- 
ning? 

ELIZA. 

Oh! no, it wasmuch loo warm, for al- 
though we are in the month ofseptember you 
know how bot the weather was yesterday. 
Our friends came very early, for it was only 
six o'clock when they arrived. And, as 
mamma does not like us to go to bed late, 
we had purposely dined an hour earlier 
ihan usual. We danced unlil half past 
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du temps bonnes à rien. Quanl au violon , 
il est si désagréable et si criard, à moins 
qu'on n'en joue parfaitement, quB le piano, 
dont les sons arrivent tout faits , et qui 
exige moins d'étude, est bien préférable pour 
ceux qui n'en veulent faire qu'un amuse- 
ment. 



Mais, ma chère Elise, ne te donne pas tant 
de peine pour me persuader. Je t'assure que 
je trouve ton opinion fort juste et que je la 
partage entièrement , surtout quand il s'agit 
de contredanses. Ce ne sera jamais moi qui 
m'opposerai à ce que mes frères apprennent 
à les jouer. Mais, avez-vous dansé toute la 
soirée? 

Blîse. 

Oh ! non, il faisait trop chaud ; car, quoi- 
que nous soyons au mois de septembre, tu 
sais quelle chaleur il a fait hier. Nos amis 
étaient venus de très-bonne heure, et il n'é- 
tait que six heures lorsqu'ils sont arrivés. 
Car , comme maman n'aime pas que nous 
nous couchions tard, nous avions dîné ex- 
près une heure plus tôt que d'habitude. 
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eight, afler ^hich we partook of a light 
supper of fruits, préserves and cakes. 



EMHA. 



What ! you did not take tea ! And who 
ever beard of supper at eight o'clock? W hy 
my dear, nothing can be more vulgar. 

EUZA. 

Oh ! yfh2Lt a fine lady you are. Indeed, 
Emma, you make me laugh at you with 
your womanish notions. Mamma did not 
give us tea, because she thinks it better that 
chiidren should be without it ;but wait, you 
make me think of the ans^er given the 
otber day by an English gentleman to a 
little girly ^bo is rather too much of a 
woman, like you, in her ideas, and who 
had invited bis daugbter to come and spend 
tbe evenîng with her. 

EMHA. 

And pray what was (bat answer, my dear 
Eliza? 
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Nous avons dansé jusqu'à huit heures et 
demie y après quoi on nous a servi un petit 
souper composé de fruits, de confitures et de 
gâteaux. 



Eh quoi! vous n'avez pas pris le thé! 
Âh! fi donc! souper à huit heures, mais» 
ma chère, rien n'est plus commun. 

ÉlUe. 

Oh! la grande dame! Vraiment» Emma» tu 
me fais rire avec tes airs de grande personne. 
On ne nous a pas donné du thé parce qu'on 
pense qu'il vaut mieux que des enfans s'en 
passent. Tiens» tu me fais penser à la ré- 
ponse que fit l'autre jour un Anglais à une 
petite demoiselle» un peu grande personne 
dans ses idées, comme toi» et qui avaitinvité 
sa fille à venir passer la soirée avec elle. 



Et quelle a donc été cette réponse , ma 
chère Elise? 

13 
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ELIZA. 

The little lâdy x^ho thôi^ht hersélf of 
great importance» bad written to the &a- 
glish gentleman's daughter, and her note 
vras as follows :'' Mi8sB...beg8 missA... will 
do her the favor of spending the evening 
with her. Her friends i^ill assemble ateight 
o'clock. Quadrilles ¥^ill commence at nîne, 
and supper at eleven. " 

EMMA. 

And ¥^hat answer did the young lady's 
father return? 

ELlZA. 

The gentleman who had been displeaàed 
^ith bisdaughter for somereason unknown 
to me, answered. ^' HissA.,,begs missB... 
will bave the goodness to excuse her, but 
as she bas been very idle to-day she requests 
to inform her, that she is to learn her tessons 
at seven o'clock and ifshedoes notknow 
them at eight, she will be sent to bed with 
a pièce of dry bread at sine. 

EMMA. 

Yes y yes , but you know he was an 
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Elbe. 

Cette petite personne, qui faisait Timpor- 
tante , avait écrit à la fille de cet Anglais 
un billet conçu en ces termes : « Mademoi- 
selle B... prie mademoiselle A... de vouloir 
bien venir passer la soirée avec elle. On se 
réunira à huit heures , on commencera les 
contredanses à neuf, et on ^upera à onze. » 



Et que répondit le père de celle qu'on in- 
vitait? 

Élite. 

Ce monsieur, qui avait eu à se plaindre de 
sa fille, je ne sais pourquoi, lui fit répondre : 
« l^ademoiselle A... prie mademoiselle B... 
devouloir bien l'excuser; mais, comme elle 
n'a rien fait aujourd'hui, elle lui fait savmr 
qu'elle doit apprendre ses leçons à sept heu- 
res; si elle ne les sait pas à huit, elle ira se 
coucher avec un morceau de pain sec à neuf.» 



Oui, mais c'était un Anglais, et tu sais 
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Ënglishman and ailthose peoplearerough 
anduncivilised. 

BLIZA. 

You hâve perhaps heard so at your house, 
but we tbink otherwise. Papa especially, 
thinks they are right in obliging their 
chiidren to remain children as long as pos- 
sible, as to their manner of living, wbich 
does not prevent them from being qaite as 
weW educated as we are. 

EMMA. 

Really, miss, you must allow me to 
congratulate you. You would really make 
an exœllenl preacher. But» dear Eliza, let 
us not b^in a discussion about tbe English, 
and tell me what you did^fter supper» for 
I do nor suppose you went to bed immedia- 
tely afler, 

ELIZA. 

No certainly; our party only broke up at 
half past ten; half an hour later than had 
been agreed upon. During that time we 
played at ail sorts of pretty games. 
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que tous ces gens-là sont durs et incivilisés. 

Élîie. 

Tu as peut-être entendu dire cela chez toi, 
mais chez nous on pense autrement. Papa , 
surtout 9 pense qu'ils ont raison d'obliger 
leurs enfans à rester enfam le plus long, 
temps possible dans leur manière de vivre » 
ce qui n'empôche pas qu'ils les instruisent 
aussi bien que nous. 



Vraiment, mademoiselle, je vous fais mon 
compliment, vous feriez un excellent prédi- 
cateur. Mais, ma chère Elise, ne discutons pas 
sur les Anglais , et dis-moi ce que vous avez 
fait après souper , car je ne pense pas qiie 
vous ayez été vous coucher immédiatement 
après. 

Non, certainement ; nous ne nous sommes 
séparés qu'à dix heures et demie» une demi- 
heure plus tard qu'il n'avait été convenu. 
Pendant ce temps , nous avons joué à toute 
sorte de jolis jeux. 
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Ab ! you amused yourselves much better 
tban I did» Tbough I was delighted at 
seeing grand-papa again, yet, as there were 
none but grown-up persons présent, I was 
obliged to walk alone very seriously and 
sometimes very duU, while they were 
talking of politics» of sciences» and I know 
not what else. 

ELIZA. 

But, my dear Emma, you forget yourself 
strangely just now. You , wbo are already so 
serious in your tastes and wbo often tbink 
yourself so mucbsle^dier tban we little girls, 
wbo are, like yourself, but tenyears old, 
ougbt tobave ibougbt yourself very bappy al 
bavipg none but serious people about you. 

Jndeed, Eliza, you become almost mali- 
cious. You were formerly only fond of 
raillery. But stay a moment; I promise you 
tbat at tbe very first opportunily I bave^ 
eitber at our bouse or at yoqrs, 1 ^11 prove 
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Ah ! vous vous êtes bien plus amusés que 
moi, quoique j'aie çu bien du plaisir à re^ 
voir grand-papa. Cependant , comme il n'y 
avait que de grandes personnes, il m'a fallu 
me promener bien sérieusement, et sftuvent 
bien tristement, pendant qu'ils causaient 
politique, sciences, et qvie sais^je, moi ? 

Elite, 

Hais, ma chère Emma, tu t'oublies étran- 
gement dans. ce moment. Toi, qui es déjà 
si grave dans tes goûts , et qui te crois sou- 
vent plus raisonnable que nous autres petites 
filles , qui n'avons , comme toi , qu'une 
dixaine d'années, tu devais te trouver bien 
heureuse de n'être entourée que de gens rai- 
sonnables. 



Elise, vraiment, tu deviens presque mé- 
chante. Tu n'étais que railleuse autrefois. 
Mais , sois tranquille , je te promets qu'à la 
première occasion que j'aurai , chez nous ou 
chez toi , je te prouverai que je suis encore 
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10 you that I am still suRicîently childisli to 
know how to be very happy when 1 am 
among my friends. 

ELIZA. 

Wey , since you seem tobe so well inclin- 
edy I must console you for not having corne 
yesterday, and tell you that we shall now 
bave a simslar meeting once a fortnight» 
when our friends are pleased with me and 
my brother. 

EMMA. 

Good bye, dear Eliza; if the weather be 
fine, I hope I shall see you to morrow at the 
Tuileries. 
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assez petite fille pour savoir être heureuse 
quand je me trouve avec mes amies. 

Élîfle. 

£h bien ! puisque te voilà si bien dis- 
posée , je veux te consoler de n'ôtré pas 
venue hier , et je te dirai que nous aurons 
à présent une semblable réunion tous les 
quinze jours» toutes les fois que nos parens 
auront été contens de mon frère et de moi. 



Adieu 9 ma chère Elise; s'il fait beau, 
j'espère te revoir demain aux Tuileries. 
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THE BOIS DE BOULOGNE. 



CHARLES. 

Where did you gé to, yesierday» my dear 
Frederick? You had promised to call for 
me to go and bathe together, and I waited for 
you to no purpose. Had you then obliged 
your tulor to be angry with you, by not 
knowing your lessons? Or did you go and 
take a walk ¥^itb him instead of coming to 
call on me? 

FREDERICK. 

My tutor was not obliged to punish me, 
but on the contrary he bas been so pleased 
with my work for the last few days, that he 
took me on an excursion he had promised 
me a long time since to the Bois de Boulogne, 



dby Google 



IX. 

LE 6(HS DE B0UL06NE. 



Charlëf. 

Où as-4u donc été hier, mon cher Fré- 
déric? Tu m'avais promis que tu viendrais 
me chercher pour aller ensemble au bain, et 
je t*aî attendu inutilement. Avais-tu donc 
obligé ton précepteur à se fâcher contre toi 
en ne sachant pas tes leçons» ou as-tu été te 
promener avec lui au lieu de venir me 
prendre? 

Frédério. 

Je n'ai pas obligé mon précepteur à me 
punir 9 mais, au contraire, il a été si con- 
tent de mon ouvrage depuis quelque temps, 
qu'il m'a mené faire une promenade qu'il 
m'avait promise depuis long-temps au Bois 
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for as you are a^^are, we bave not often time 
10 goasfar as that. 



CHARLES. 

I bave also been promised the same thing, 
but I do not know bow it happens, tbe pro- 
mise is never realised» for I am terribly 
uniucky. Every timeltbink 1 havedeserved 
il by my good conduct » some pièce of stu- 
pidity» or otber, always makes me lose my 
reward. 

FREDERICK. 

And ^bose fault is it pray ? I know you 
well enougb; you cannot resist tbe idea of 
baving a momentary laugb, and frequently 
wben you bave something else to ào, tbough 
you know it will cost you the loss of your 
playbours. But let us say no more about 
tbat,as you will never believe me, and let us 
résume tbe subject we bad begun witb, (bat 
of my donkey-ride in tbe Bois de Boulogne. 

CHARLES. 

What ! you also bad a rideupon a donkey? 
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de Boulogne, car nous n'avons pas» comme 
tu le sais, le temps d'aller souvent aussi loin 
que cela. 

é Gharlei. 

On m'a promis aussi de m'y mener, mais 
je ne sais comment cela se fait , cette pro- 
messe ne se réalise jamais ; j'ai un malheur 
inoui. Chaque fois que je crois l'avoir mé- 
rité par ma bonne conduite » quelque grosse 
bêtise vient toujours m'en faire perdre la ré- 
compense. 

Frédéric. 

Et à qui la faute , je te prie? Je te c(Hinais 
bien; tu ne peux résister un moment à 
l'envie derire, quoique tu aies souvent bien 
autre chose à faire, et que tu saches que cela 
te coûtera ta récréation* Mais ne parlons plus 
de cela, puisque tu ne veux jamais me croire, 
et reprenons le sujet que nous avons entamé, 
celui de ma promenade à âne au Bois de 
Boulogne. 

Gharlei. 

Comment ! tu as fait aussi une promenade 

14 
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Ihdeed you are too liKky; came, pray telt Iné 
ail about ît« 

FREDERICK. 

This is bow it haïqpened. You know iny ^ 
tulor is almost always plagued with rhuma- 
tîsms and is not very aclive even when he 
has none. Well» he inlended to take an 
omnibus to get to the wood. But unfortu- 
nately they were ail âlled with travellers 
and we were obliged to go on foot, as far a» 
theTriumphal Arch. 

CHARLES. 

Oh ! oh ! 1 fancy I see him ; he côuld not 
be very pleased ; do you remember, Frede- 
rick, how droit he looks ^hen he goes down 
s(airs?For as hecannot bendhis foot forsofùe 
reason which I do not know, he always goe» 
down on bis heels, making a mosl terrible 
noise. One might hear him almost in the 
Street. 

FREDERICK. 

Gome novfy do nôt taugfa at him. Thougb 
he is a Uttle singular it is no reason for 
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à âne? Vraiment tu es trop heureux. AUqqs, 
raoonteHoioi donc cela . 

Frédério. 

Voilà comme cela s'est fait. Mon précep- 
teur, qui , comme tu le sais, a presque tou- 
jours des rhumatismes, et n'est pas d'ailleurs 
fort ingambe , quand même il n'en a pas, 
comptait prendre un omnibus pour arriver 
auboiSy mais, malheureusement, ils étaient 
toitô pleins de voyageurs, et nous avons 
été obligés d'aller à pied jusqu'à l'Arc-de- 
Tiiomphe. 

Oh! oh ! il me semble que je le vois ; il 
ne devait pas être très-content. Te rappelles- 
tu, Frédérif, comme il est drôle quand il 
descend les escaliers? Ck)mme il ne peut plier 
le pied , je ne sais pourquoi, il descend tou-^ 
jours sur ses talons, en fiaisant un bruit 
épouvantable. On pourrait presque l'entendre 
dans la rue. 

rrédénc 

Allons donc, ne te moques pas de lui ; 
quoiqu'il soit un peu original, ce n'est pas 
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laoghing at bis expense, for as papa tells 
me^ weought to respect those who are given 
us 40 teach and direct us, whatever their 
little singularities may be. He does net 
like me any fhe less for that lam sure, and 
at bottom he is as good as it is possible 
tobe. 

CHARLES. 

Corne, my dear fellow, tell me your story. 
You arealways preaching sermons; I would 
notbe as serions as you are forali the ^orld; 
I should die with sadness. 

FREDERICK. 

I am not sad however, I assuré you, for 
if I were inclined to feei so, tbe tbougbts of 
yesterday's amusement and of«its possible 
retum would enliven me. I hàd an excel- 
lent donkey and was mucb amused by the 
singular looking riders I met during my ride 
round the wood. 

CHARLES. 

Whenever I bave taken a donkey at the 
Bois de Boulogne it bas always given me 
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une raison pour rire à ses dépens. Car, 
ainsi que papa me ledit toujours, nous devons 
le respect à ceux qui nous sont donnés pour 
nous instruire et nous diriger , quelles que 
soient leurs petites originalités. Il ne m'en 
aime pas moins» j'en suis sûr , et , au fond , 
il est aussi bon qu'il est possible de l'être. 

Charlei. 

Allons, raconle-moi toujours ton histoire. 
Tu es toujours à me faire des sermons ; je ne 
voudrais pas être aussi* sérieux que toi pour 
tout au monde; je mourrais d'ennui. 

Frédérie. 

Je ne suis pas déjà si triste, cependant, je 
puis te l'assurer , et quand môme je serais 
porté à l'être, l'idée du plaisirque j'ai eu hier, 
et l'espoir de le goûter encore suffiraient 
pour m^ rendre ma gaifé. J'avais un âne 
excellent, et je me suis bien amusé de toutes 
les drôles de tournures que j'ai rencontrées 
pendant ma promenade autour du bois. 

Charlei. 

Chaque fois que j'ai pris un âne au Bois 
de Boulogne , j'ai toujours eu plus de peine 
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more trouble and fatigue to make it taov% 
tban if I bad walked ail the time. Tbey are 
in gênerai bad enougb, but tbey are ten times 
worse tbere, as tbeir naturally sulky nature 
is rendered doubly obstinate by the conti- 
nuai ill treafment tbey exp^ienoe. 

FRBDSRICK. 

Yesterday I sa^ an unfortunate young 
lady wbo was riding upon one of tbese 
wretcbed animais yt)u speak of . * Ail at 
once, tbe àtubbom beast started ofT with her 
at fuU galiop and carried her into a thickel, 
where she was terribiy scratched and torn 
by the bushes. You never saw such a 
figure as she looked in your life. Her dress 
was slit from top to bottom. 

GBARLES. * 

How you must bave laughed ! I really 
think I should bave cracked mysides. 

FREDERICK. 

I assure you it was no laughing matter, 
and if you bad seen her, you would bave 
felt much more inclined to pity tban to 



dby Google 



LE BOIS DE BOULOGNE. 163 

et de fatigue pour le &ire aller, que si j 'eusse 
éléà pied tout le temps. Ce sont> en général, 
d'assez mauvitises montures, et là ils sont 
dix fois pire que partout ailleurs. Natu- 
rellement entêtés, les mauvais traitemens 
continuels qu'ils reçoivent doublent encore 
leur obstination. 

Frédéric. 

J'ai vu hier une pauvre petite demoiselle 
qui montait une de ces malheureuses bêtes 
dont tu parles. Tout-à-coup, l'animal indo- 
cile partit avec elle au grand galop et l'em- 
pQrta dans un taillis , où elle fut horrible- 
ment égratignée et déchirée par les buissons. 
Tu ne peux croire quelle triste figure elle 
£aisait. Sa robe était fendue du haut en bas. 



Charlei, 

Gonmie tu as dû rire ! Je crois, vraiment, 
que je m'en serais tenu les côtes. 

Frédério, 

Je t'assure que ce n'était pas du tout ri- 
sible , et si tu l'avais vue, tu aurais été bien 
plutôt disposé à la plaindre qu*à te moquer 
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laugh. We placed lier on my donkey and 
bronght faer back to the entrance of the 
woody for hers had galloped off and was no- 
^here to be found. 

CHARLES. 

I dare say he was af the stand when you 
arrivedlhcre, for thecunning fellows seldom 
faii to go home. One would almost ihink 
they and their masters were leagued together, 
to cheat you out of haif your time, for if you 
take one for an hour, he generally manages 
ta get home again before it is half out. 



FREDERICK. 

Weli, when we arrived at the stand, we 
found the young lady's mamma waiting for 
her, and she was so delighted at our kind- 
ness in bringing her back to her in safety, 
though rather in tatters, that she gave us an 
invitation to her house, which was close 
by, and insisted upon my tutor's going in 
with me to take some refresbment. 
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d'elle. Nous rayons fait monter sur mon âne 
et nous l'avons ramenée à l'entrée du bois, 
car son âne s'était enfui au galop , et on ne 
pouvait le retrouver. 

Charles. 

Je pense qu'il était revenu déjà à l'endroit 
où on les prend quand vous y êtes arrivés, 
car ces messieurs-là ne manquent guère de 
s'en aller chez eux. On croirait , en vérité , 
qu'ils sont d'accord avec leurs maîtres pour 
vousvoler la moitiéde votre temps, car si vous 
en prenez un pour une heure,. il s'arrange de 
façon à arriver chez lui avant qu'elle soit à 
moitié terminée. 

Frédéric. 

Eh bien! en arrivant à l'écurie, nous 
trouvâmes la mère de la demoiselle , qui 
l'attendait, et elle fut si charmée de la com- 
plaisance que nous avions eue de la lui ra- 
mener saine et sauve, quoiqu'un peu dé- 
chirée, qu'elle nous invita à aller la voir, 
tout près de là , et qu'elle insista pour* que 
mon précepteur entrât avec moi prendre 
quelques rafratchissemens. 
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CHAUDES. 

Indeed, you wefe yery fortonate and no 
doubt yery weli repaid for your gallant 
conduct towards tfae young damsel in 
distress. Really Frederick you might com- 
pare yourself to a doughty knight» wander- 
iiig about in forests seeking for adventures» 
and sucoouring helpless young maidens like 
a second Don Quiiôte. 

FREDER1CI. 

You may laugh about it as much as yoa 
please, Mr. Charles » still our adventure bas 
procured me avery niceacquaintanoe» for 
the lady I spoke of bas beard of mamma, 
wbo visits one of ber friends, and means to 
corne and see ber. Sbe bas also told me 
tbat next summer sbe wiil invite me to go 
and spend a few days at ber country bouse. 



CHARLES. 

After ail 9 you did not tell me wby your 
tutor bad bired you iai donkey. I suppose 
it was because be was so tired on arriviqg 
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GhArlet. 

Vraiment , tu as été bien heureux et sans 
doute bien récompensé de ta galanterie en- 
vers la pauvre demoiselle. Tu pourrais , en 
vérité » Frédéric » te comparer à un galant 
chevalier , errant dans les forêts , cherchant 
les aventures» et secourant de malheureuses 
jeunes filles, comme un second Don Qui- 
chotte. 

ffVédérie. 

Vous pouvez vous moquer de moi tant 
que vous voudrez , monsieur Charles, cela 
n'empêche pas que notre aventure m'ait 
procuré une très-jolie connaissance , car la 
dame dont je vous ai parlé a entendu parler 
de maman, qui va voir une de ses amies, et 
qui compte venir la voir. Elle m'a dit aussi 
que Tété prochain elle m'inviterait à aller 
passer quelques jours à sa maison de cam- 
ipogne. 

Gkurlet. 

Après tout , tu ne m'as pas dit pourquoi 
ion précepteur t'avait loué un âne. C'était 
«in^ doute parce qu'il était si fatigué en ar- 
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at the wood that he was obliged to take one 
himsdf. 

FREDERICK. 

No, he did noU but he took a pony, and 
really it went very wel!. However, I was 
forgetting to tell you that after we left that 
lady's house, I went and rambled about a 
little longer among the shrubs, while my 
tutor sat down on the grass and read, for 
he always carries a book about with him» 
and what do you imagine I found? 

CHARLES. 

I suppose you found a nest, for I know 
you always look about for them whenever 
you bave an ppportunity. 

FREDERICK. 

You bave guessed right. I found a 
goldfinch's nest and it contained ihree young 
ones. Oh ! you bave no idea how pretey 
they looked in their little warm nest. 

CHARLES. 

I hope you will give me one of them to 
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rivant au bois, qu'il fut obligé d'en prendre 
un pour lui-même. 

Frédéritf. 
Non y il n'en prit pas, mais il prit un petit 
cheval qui allait vraiment très-bien. Ah! 
j'oubliais de te dire qu'après avoir quitté cette 
dame, je m'enfonçai un peu dans les arbres, 
tandis que mon précepteur s'assit sur l'herbe 
pour lire, car il porte toujours un livre avec 
lui ; et, que crois-tu que j'aie trouvé? 



Gharlet. 

Sans doute un nid , car je sais que tu les 
cherches toujours chaque fois que tu en as 
l'occasion. 



Frédéric. 

Tu as deviné juste. J'ai trouvé un nid de 
chardonnerets, qui contenait trois petits. Oh! 
tu n'as pas d'idée combien ils étaient joUs 
dans leur petit nid si chaud. 

Charles. 

J'espère que tu m'en donneras un pour 

16 
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bring up. 1 promise you 1 wiU takft girett 
care of it. 

FRBDBAKK. 

Do not give yonrself so much trouble, for 
I did not take die n(«t. My tutor would 
not let iim\ he said.the young ones would 
mo6t probabiy die, as I sbould not know 
what food to give them, nor oould I easily 
procure it even if I did. I tfaerefore took 
bis ad vice y and left the Ktlle créatures in 
peaoe, as I had found tbem. 

CHARLES. 

I am sure I should bave taken fbe nest» 
for I know how they are brougbt up very 
well indeed. Realiy it was a great pity 
you left it. 

FREDERICK. 

But now I do noi thînk so, though I re- 
gretted it rather al tbe time. Probabiy by 
this tiine one of ihem would bave been 
dead and perhaps ail of them by to-mor- 
row. Wbat benefit should I then bave had 
from taidng tbem away from their parents? 
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rélever. Je te promets d'en prendM le plus 
grand soin. 

Frédério. 

Sois bien tranquille à cet ^rd, car je ne 
Fai pas pris. Mon précepteur ne Ta pas 
Toulu. il me dit que probablement ils inour* 
raient, car je ne saurais quelle nourriture 
leur donner y et je ne pourrais guère me la 
procurer quand môme je le saurais. Aussi, 
j'ai suivi son avis, et j'ai laissé ces petites 
créatures en paix , comme je les avais trou- 
vées. 

Cliarlefl. 

Eh bien ! moi, j'aurais pris le nid , car je 
sais très-bien comment on les élève. C'est 
grand dommage que tu l'aies laissé. 

Frédérie. 

Je ne pense pas comme toi , maintenant, 
quoique cela m'ait un peu coûté au moment. 
Probablement qu'aujourd'hui un d'eux se- 
rait déjà mort, et peut-être tous demain. 
Quel bien cela m'aurait-il fait de les avoir 
pris à leurs parens? Les pauvres petites 



dby Google 



172 . THE BOIS DE BOCJLOGxNE. 

the poor little things are now happy and 
free. 

CHAULES. 

Well ! perhaps you are right, for when I 
hâve had them and seen them die one afier 
the other , I know I hâve felt very sorry. 
But tell me» Frederick did, you not go any 
where else? 

FREDERICK. 

I was so tired by this time, and it was 
also so late, that we had some difficulty in 
getting home in time for dinner. But, 
dear Charles, do try and deserve to go out 
next thursday, and 1 shall endeavour to per* 
suade my tutor to go again and take you 
with us. 

CHARLES. 

Yes, Frederick, I will endeavour to follow 
your good example. It is true that I am 
frequently punished for my giddiness, but 
reaily it is not intentional on my part» and 
1 wiii try to be more sleady in future. 
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créatures sont maintenant heureuses et li- 
bres. 

Charles. 

Eh bien ! peut-être que tu as^raison , car 
quand j'en ai eu, et que je les ai vus mourir 
les uns après les autres , je sais que^ceia m'a 
fait beaucoup de peine. Mais, dis-moi , Fré- 
déric, n'as-lu pas été autre part? 

Frédéric. 

J'étais alors si fatigué, et il était déjà si 
tard y que nous avons eu de la peine à re- 
venir chez nous à temps pour dîner. Mais, 
mon cher Charles, tâche de sortir jeudi pro- 
chain , et j'essaierai de persuader à mon pré- 
cepteur d'y retourner et de t'emmener avec 
nous. 

Charles. 

Oui , Frédéric , je tâcherai de suivre ton 
bon exemple. Il est vrai que je suis souvent 
puni pour mon étourderie, mais, vraiment , 
ce n'est pas ma faute , et je ferai mon pos- 
sible pour être plus raisonnable à l'avenir. 



15* 
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ALFRED. 



Oh! mamma» I am sure this Jardin des 
Plantes is at the extremity of the earth. 

MRS. STUÀRT. 

No, my dear, but it is at the extremity of 
Paris; and» when one lives in the Quartier 
Saint-Georges, an omnibus cannot be called 
a useless luxury to go to the Jardin des 

Plantes Gonductor» set us down at the 

Place Walhuberf . . . we shall be there in a mo- 
ment» and we shall only bave togetdown, 
and five minutes will bring us into the 
midstof thegarden. 
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AU lARDIN DES PLANTES. 



Alfred. 



Mais» maman» c'est donc au bout du 
monde» le Jardin^les-Plantes? 

M** StiiArt. 

Non mon ami» mais c'est au bout de Paris ; 
et» quand on d^eure dans le quartier Saint- 
Geoi^es, un omnibus n'est point un objet de 
luxe pour aller au Jardîn-des-Plantes . . . Con- 
ducteur »arrétez-nous placeWaIhubert. . .Nous 
serons arrivés toutrà-l'heure » et nous n'au- 
rons qu'à descendre pour nous trouver tout 
au beau milieu du jardin. 
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LOUISA. 

Oh! mamma, last time you brougbf 
us hère, I remember we very much r^etted 
noi having any bread» to throw lo ihe bears 
and make them get up ihe tree. Will you 
buy us some to-day ? 

MRS. STUART. 

Very vrillingly, my dear ; but I suppose I 
need not recoihmend to you not to make use 
of it to set them one against the other. 
Such conduct ^ould not show a good 
tempèr, and it vrould make me sorry to see 
you ihus amuse yourselves at the expense of 
tbe poor animais. 

LOUISA. 

Oh! no, mamma, I promise you it is not 
for that. And you know, mamma, there 
is a gréy one smaller than the others» and it 
scarcdy ever getsany thing; well» we shall 
ihrow him some» shall we not Alfred ? You 
know it isthe smallest, the one-eyed fellow; 
mamma, I hâve been lold it was the other 
bears who put out the other eye, the wretches! 



dby Google 



AU JARDIN DES PLANTBS. 177 

Looîse» 

Oh! maman, la dernière fois que tu nous 
as amenés ici, je me rappelle que nous 
avons bien r^retlé de ne pas avoir du pain, 
pour jeter aux ours et les faire monter à 
l'arbre.Veux-tu nous en acheter aujourd'hui? 

M*« Stiiart» 

Très-^volontiers, ma fille, mais je n'ai pas 
besoin, sans doute, de vous recommander de 
ne point vous en servir pour les exciter les 
uns contre les autres. Ceci n'indique point 
un bon naturel, et je vous verrais avec peine 
vous amuser ainsi aux dépens de ces pau- 
vres animaux. 

Louîie. 

Oh ! non , maman , je te le promets. Il y 
en a d'ailleurs un gris, tu sais^ n'est-ce pas, 
beaucoup plus petit que les autres, et qui 
n'attrape presque jamais rien, lui. Eh bien ! 
nous lui en jetterons, n'est-ce pas, Alfred? 
Tu sais, le plus petit, celui qui a un œil 
crevé. On dit, maman , que ce sont les au- 
tres ours qui lui ont fait cela, les méchans! 
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MRS. STUAAT. 

You must accuse ihe bears less than the 
wicked chiidren who ail day seek the means 
of tormenting them, as you may also see, 
by ihrowing ihem a pièce of bread tied to a 
string» which ihey pull back again antil 
they even lire out the patience of those who 
look at ihem. Those chiidren will perhaps 
be cruel, if iheir hearts are thus allowed to 
blunt their.feelings of genileness by the con- 
tinuai exercise of premeditated malice. 
God graiit you may.not resemble them! 

ALFABD. 

No> mamma, you know we do not like 
to see animais sufTer^ and to say nothing of 
myself) you may remember how poor 
Louisa cried the other day, when they were 
beating Love, who had stolen a pièce of méat 
in the pantry# 

MRS. STUÀRT. 

Welly Louisa, I prefer thatmuch, to 
seeing you insensible to the ill treatment 
which animais may endure. Bot, we shall 
not remain long out hère, to day. The 
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M»* Stoart. 

n faut moins accuser les ours que les mé- 
diat» enfans qui cherchent toute la journée 
le moyen de les tourmenter» comme vous le 
Toyez encore, en leur jetant du pain attaché 
à une corde , qu'ils retirent jusqu'à fatiguer 
même la patience de ceux qui regardent. Ces 
enfans-là seront cruek, peut-être, si on laisse 
leur cœur perdre ainsi l'habitude d'une 
douce pitié par l'exercice continuel d'une 
méchanceté calculée. Dieu veuille que vous 
ne leur ressembliez pas ! 

Âlfired. 

Non, maman, tu sais bien que nous n'ai- 
mons pas voir souffrir les animaux, et, sans 
parler de moi , tu te rappelles comme cette 
pauvre Louise a pleuré l'autre jour quand on 
battait Love , qui avait volé un morceau de 
viande à Foffice. 

M"* Stuart. 

Eh bien ! Louise, j'aime beaucoup mieux 
cela que de vous voir insensible aux mau- 
vais traitemens que peuvent subir les ani- 
maux . Hais nous ne resterons pas aujourd'hui 
beaucoup de temps ici : le cabinet est ou- 
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Muséum is open ; we shall go to it as soon as 
possible and we shall aflerwards return into 
fhegarden, vrhere I bave to show you some 
curiosities to vrhich we^ paid no altention 
the other day. 

ALFRED. 

Oh ! thank you, mamma, we hâve never 
been to the Muséum of nalural liistory and 
we shall be very pleased ai seeing ail those 
beautiful things,about which we haveheard 
so much a short lime ago. 

MRS. STUART. « 

Well ! let us go in ; it is just opening, and 
at the firsl step we find before usan Eléphant 
and sevéral other animais, that were as 
terrible during their lives^s they are quiet 
now. The very sight of this silent assem- 
blage of animais, the names of which recall 
so many ideas of strength and violence» 
scarcely fails to produce a secret impression 
of terror upon hearts endowed with even 
greater boidness than yours. 
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verl; nous irons le plus tôt possible, et nous 
descendrons ensuite dans le jardin, où j'au- 
rai à vous montrer quelques curiosités aux- 
quelles nous n'avons pas fait attention l'autre 
Jour. 

Alfred. 

Oh! merci, maman, nous n'y avons 
jamais été au cabinet d'histoire natu- 
relle, et nous aurons beaucoup de plaisir à 
voir toutes ces belles choses, dont on nous a 
tant parlé il y a quelque temps. 

M"» Stnart. 

Eb bien ! entrons ; on vient d'ouvrir , et 
nous voilà du premier coup en présence 
d'un éléphant et de plusieurs autres animaux 
aussi terribles pendant leur vie , qu'ils^ sont 
calmes maintenant. Le spectacle même de 
cette silencieuse réunion d'animaux, aux 
noms desquels se rattachent tant d'idées de 
force et de violence, ne manque guère de 
produire une secrète impression de terreur 
sur des cœurs môme plus aguerris que les 
vôtres. 



16 
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LOmSA. 

They are stuffed, are tbey not mamma? 

MRS. STUART.. 

Yes» my dear; (hose are not very well 
done, but you will see some up-stairs which 
are wonderfully well stuffed. 

ALFRED. 

Oh ! mamma, what are ail thèse curious 
looking sorts of stone plants? How very 
pretiy they are, look hère. 

MRS. STUART. 

Your expression, is perhaps a jusiet one 
than you ima^ne ; the greater part of thèse 
arborisations belong to the numerous family 
. of the corals, and the learned are not quite 
agreed about the name which ought to be 
given them. But that does not lessen their 
grâce nor their beauty... Gome» Alfred, do 
not run so fast up stairs, you will fall down 
and hurt yourself . 

ALFRED. 

Oh! mamma, what a collection of ugly 
littlemonkeys? 
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Lomie. 

Ils sont empaillés , n'est-ce pas, maman? 

M»» Stuart. 

Oui, ma fille; ceux-là même ne le sont 
pas très-bien ; mais vous en verrez là haut 
qui le sont merveilleusement. 

Alfred. 

Ofa ! maman » qu'est-ce donc que toutes 
ces espèces de charmantes petites plantes de 
pierre? comme elles sont jolies, vois donc. 

BI"« Stuart. 

Ton expression est plus juste peut-être 
que tu ne le pensais ; la plupart de ces ar- 
borisations appartiennent à la vaste famille 
des coraux, et les savans ne sont pas bien 
d'accord sur le nom qu'on doit leur donner. 
Mais cela n'enlève rien à leur grâce et à leur 

gentillesse AUchis, Alfred, ne cours pas 

si vite dans l'escalier, tu vas tomber et te 
faire mal. 

Alfred. 

Oh! maman, quelle collection de vilains 
petits singes! 
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LOmSA. 

Look at that poor little chîld, mamma ; 
how it cries ! Has it Mien dovrn? 

MRS. STUART. 

No, my dear, bul it^is no doubt afraid. 
The déception is so complète vfilh respect 
to many of thèse little animais; their atti- 
tudes and grimaces are so natural, that it b 
not astonishing that such young children 
should be frightened. Motion is the only 
thing vranting to make them exactiy like 
those \vhich inhabit the pretty little palace 
you saw in the garden. But indeed, motion 
is every thing in a monkey. 

ALFRED. 

Oh! mamma look at the quantity of 
birds. Are they also ail stuffed ? 

MRS. STUART. 

Certainly, my dear, they are ail stuffed» 
and the strong and unavoidable mell we 
hâve perceiv^ ever since our entrance, is a 
very sufBcient proof of it. But, that we 
may not lose our time, vrhich isprecious, let 
us immediately go to the most brillant part 
of Ihis rich collection. 
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liouife» 

Vois donc ce pauvre petit enfant, maman, 
comme il pleure! Est-ce qu'il est tombé? 

M»* Stoart. 

Non, ma fille, mais il a peur, sans doute. 
L'illusion est si complète pour ungrand nom- 
bre de ces petits animaux, leurs postures et 
leurs grimaces sont si naturelles, qu'il n'est 
pas étonnant que des enfans aussi jeunes en 
soient efTrayés. Pour ressembler à ceux qui 
habitent ce joli petit palais que vous avez vu 
dans le jardin, il ne leur manque que le 
mouvement. Il est vrai que pour des singes, 
c'est beaucoup. 

Alfred. 

R^rde, maman, que d'oiseaux ! Est-ce 
qu'ils sont tous empaillés aussi ? 

M"* Stuart. 

Certainement, mon ami , ils le sont tous, 
et cette odeur forte et inévitable que nous 
sentons depuis l'entrée en est une preuve 
bien sufGsante. Hais, allons tout de suite, 
pour ne pas perdre un temps précieux , à la 
plus brillante partie de cette riche collection. 

16" 
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LOmSA. 

Alfred, Alfred, pray look at ail Uiese 
prelty Utile birds; how nicely amngedthey 
are. What is their name mamma? 

■Rft. STtJAAT. 

n is ftte numerous family of faumming 
birds; Id spîte of therr smallsize, it seems 
tfaat natore bas taken pleasaie in tavisfaii^ 
upon tfaem ifae richcoloursy it bas with beld 
from otber birds fbat are a ibonsand times 
larger. Motbing, in nature, can equal tbe 
brillancy of thei» phimage and colors, 
unless it sbould perbaps be a feiw of tbe \ilest 
insects, and tbe aimbet iacredible beauty of 
some butterflies' \ving3* 

ALFRED. 

And wby bave tbey been tbus arranged 
mamma? 

«RS. STDART. 

Tbere ^as no otber end in \iew tban to 
increase tbe beauty of tbedisplay; besides 
that, it also conlributes perbaps to bring 
oui still bélier tbe grâce and élégance of 
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laouise. 

Alfred, Alfred , tiens, regarde donc tous 
ces jolis petits oiseaux, comme ils sont joli- 
menl arrangés! Comment s'appellent-ils 
donc, maman ? 

M»* Stnort. 
C'est l'innombrable &milie des oiseaux- 
mouches. Malgré leur petitesse, il semble 
que la nature se soit plu à prodiguer sur eux 
les plus riches couleurs qu'elle a refusées à 
des oiseaux mille fois plus gros. Rien, dans 
la nature, ne peut égaler l'éclat de leur plu- 
mage et le brillant de leurs couleurs, si ce 
n'est peut-être quelques-uns des insectes les 
pins vils. Cl l'incroyable beauté de Taile de 
qudques papillons. 

Alfred. 

Et pourquoi donc, maman, les a-t-on 
rangés ainsi ? 

M»» Stuart. 

On n'a eu d'auUe but que d'augmenter la 
beauté du coup d'œil; cela, d'ailleurs, fait 
peut-être ressortir mieux encore la grâce et 
l'élégance de leur petite taille. Ils ont l'air 
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their smali shape. Thus they look like a 
little wingedsenat6;discussing with a calm- 
ness vrhich is very foreign to iheir habituai 
vivacity» upon the interests of the republic of 
birds. Luckily they hâve lost their voice, 
for in such an assembly of living birds the 
number of orators, would soon exceed that 
of the audience. 

LOUISA. 

Do they sing, mamma ? 

MRS. STUART. 

No, my dear, they only ulter a shrill 
Sound, but nothing can exceed their vivacity^ 
and impatience, and the keenness of their 
little battles. 

LOUlIftA. 

Oh! what wicked créatures! Really they 
do not deserve to be so pretty. 

MRS. STUART. 

You are in the right, my dear, but you 
must remember that the same n^ould be said 
of you if you were aiso to be wicked. 
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ainsi d'un sénat ailé discutant, avec un calme 
bien éloigné de leur pétulance habituelle, 
sur les intérêts de la république des oiseaux. 
Heureusement qu'ils ont perdu la voix , car 
une assemblée pareille d'oiseaux vivans 
compterait bientôt autant d'orateurs que 
d'auditeurs. 



lioaise. 

Est-ce qu'ils chantent, maman? 

M"* Staart. 

Non, ma fille, ils ne font que jeter un 
petit cri perçant , mais rien p'égale leur vi- 
vacité, leur impatience et l'acharnement de 
leurs petits combats. 

Louise. 

Oh! les méchans! ce n'est pas la peine 
d'être si jolis. 

M»* Stnart. 

Tu as raison, ma fille ; mais, souviens-toi 
que l'on en dirait autant de vous, si vous 
étiez méchans aussi. 
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ALFRED. 

Mamma, do look at thèse beautiful stones, 
how brilliant and varied Iheir colours are ! 
Tfaey are almost as fine as the humming 
birds' feathers^ 

MRS. STUART. 

There are some persons, my dear, who 
would give ail the faumming-birds in the 
world, for one of those stones. There are 
others who would not even stoop to the 
ground, to pick up one ôf those magnificent 
crystallisationSy and who would willingly 
underfake a long and perilous journey to 
procure some of thèse tiny humming-birds! 
The same thing happens with respect to the 
other branches of natural history. Each of 
those passionate men despises the taste which 
he does not possess, and this is very forfu- 
nate, for otherwise pitched battles would 
be fought for the wing of a butterfly, and 
struggles would continually take place about 
an ugly, black and horned insect. 

LOUISA. 

Pray, mamma, what are those little bils 
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Alfred. 

Maman» vois donc ces belles pierres, 
comme leurs couleurs sont brillâmes et va- 
riées! C'est presque aussi beau que le plu- 
mage des oiseaux-mouches. 

M»* Stnart. 
Il y a des personnes, mon ami, qui don- 
neraient tous les colibris du monde pour une 
de ces pierres. II y en a d'autres qui ne se 
baisseraient pas jusqu'à terre pour ramasser 
une de ces magnifiques cristallisations, et 
qui entreprendraient un voyage périlleux et 
long pour se procurer quelques-uns de ces 
colibris si petits. Il en est de même pour les 
autres parties de l'histoire naturelle. Chacun, 
de ces hommes passionnés méprise le goût 
qu'il n'a pas, et c'est fort heureux, car il se 
livrerait des combats autour de l'aile d'un 
papillon , et des batailles en règle pour un 
vilain insecte noir et cornu. 



liouite. 

Qu'est-ce. donc, maman, que ces petits 
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of earth so nicely arrangea upon paper? 
Are they worthy of being placed hère? 



MRS. STUART. 

Why, my dear Louisa, that is merely 
gold. That coarse earth confains gold, and 
the différent spécimens of lead-ore yoa see 
there, are almosl as hândsome and briliiant» 
as those are ugly and dingy. You see how 
Utile you should trust to appearances. 



ALFRED. 

Oh ! mamma, hère are some pièces which 
are not very prelty, yet they are decidedly 
not gold. 

MRS. STUART. 

N09 my dear, they are not gold, butof a 
substance iwhich is perhaps more useful (o 
man^ It is iron. And this lai^e pièce 
i^vhich you think so ugly, is besides a much 
more remarkable object of curiosity than the 
gold ore yonder. It is said that this heavy 
pièce* of iron, the weight of which is very 
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morceaux de terre si proprement arrangés 
sur du papier ? Est-ce que cela, vaut la peine 
d'être mis ici? 

M"* Stnart. 

MaiSy ma chère Louise, ce n'est tout sim- 
plement que de Tor. Il y ade l'or dans cette 
terre sale» et les divers minerais de plomb 
que vous voyez là sont presque aussi beaux 
et aussi brillans que ceux-là sont laids et 
terreux. Tu vois comme il ne faut point 
juger sur les apparences. 

Alfred. 

Ah! par exemple, maman, en voilà qui, 
décidément, ne sont pas beaux , et qui , ce- 
pendant, ne sont pas de l'or. 

M"* Stnart. 

Non,mon enfant, ce n'est pas de l'or, maïs 
c'est peut-être plus utile aux hommes. C'est 
du fer. «Et ce gros morceau, que tu trouves 
si vilain, est, en outre, un objet dé curiosité 
bien autrement remarquable que les mine- 
rais d'or qui sont là bas. On prétend que ce 
lourd morceau de fer, qui eàt d'un poids 

17 
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considérable, fdl from the air, or as people 
sometimes say, from the sky. Hère is 
another of the same description ; ihey are 
called aeroliths. 

LOUISA*. 

Dear me! butsupposing they had Mien 
upon some one ! 

MRS. STUART. 

It would haye been a great misfortune, 
especiatly vfhen I tell you that it fell with 
such velocity that i( \i(as found buried some 
feet in the ground. 

ALFRED, 

Hâve we seen every thing now, mamma? 

MRS. STUART. 

No, this is not yet ail. Hère are* several 
rooms filled wiib fishes and reptiles pre- 
served by divers methods, Some are 
stuffed and others are kept in spirits of 
wÎQe : but thèse rooms are in gênerai mucb 
less exciting to the spectator's curiosity^ 
simply, no doubt, because they are less 
brilliant. But let us go down into the 
garden. 
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fort considérable y est tombé de Tair^ ou, 
comme on dit, tombé du ciel. En voici 
encore un autre» et Ton appelle cela des 

aérolithes. 

« 

Ironise. 

Ah ! mon Dieu , mais si cela était tombé 
sur quelqu'un ! 

fll"« Stoart. 

C'eût été un grand malheur, surtout 
quand je te dirai qu'il est tombé avec tant 
de rapidité qu'on l'a retrouvé à plusieurs 
pieds dans la terre. 

Alfired. « 

Est-ce que cela est déjà fini , maman ? 

Mb* Stoart. 

Mon» ce n'est pas fini encore. Ainsi , voilà 
plusieurs salles consacrées aux poissons et 
reptiles 9 conservés par des procédés divers. 
L^ uns sont empaillés , les autres sont dans 
de l'esprit de vin ; mais ces salles piquent 
généralement beaucoup moins la curiosité, 
uniquement, sans doute, parce qu'elles 
sont moins brillantes. Mais, descendons au 
jardin. 
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LOUISA. 

Oh ! mamma, there is oertainly going to 
be a stonn; Iode how dark the sky is this 
way, and listen how the wind rises. 

ALFBED. 

What does that signify ? A few drops of 
water will not kiil us. We might $till hâve 
lime to go and see the lions and the tigers. 
Oh ! mamma, I am so fond of seeing them. 

MRS. STUART. 

Well, let US make haste, for like your 
sister, I fear we shall be caught in the rain. 
Buttas you pass, look at thèse beautiful hot- 
houses that hâve been recemly built» and in 
which are coUected ali the vegetable riches 
of the holtest countries. I shall bring you 
hère some day to see them if I can obtain 
permission^ for il is not easy to enter them. 

ALFRED. 

Yes, 1 should be very pleased with it, 
though I undersland little about botany. 



dby Google 



AU JAIU)1N DES PLANTE . 497 

Loaise. 

Oh! maman, il va faire de Torage cerlai- 
nemenl; vois donc comme le temps est noir 
par ici , et comme le veiii s'élève. 

Alfred. 

Qu'est-ce que cela fait? nous ne mour- 
rons pas pour quelques gouttes d'eau. 
D'ailleurs, nous aurions encore le temps 
d'aller voir les lions et les tigres. Oh! j'aime 
tant les voir, maman. 

M»* Staart. 

Eh bien ! dépôchons-nons , car je crains , 
comme ta sœur, d'être surprise par la pluie. 
Mais 9 en passant , r^rdez ces belles serres 
qui viennent d'être construites « et où se 
trouveront réunies toutes les richesses végé- 
tales des pays les plus chauds. Je vous 
amènerai un jour les voir , si je puis en ob- 
tenir la permission, car on n'y entre pas 
comme Ton veut. 

Alfred. 

Ah ! j'en serais bien aise, quoique je n'en- 
tende pas grand' chose à la botanique. Ge- 
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Bul still ihey nuist be very curious. 
However, hère we are, near tbe liying ani- 
mais. This is what pleases me most. 
Oome> mamma , corne ùiis way. Look at 
the éléphant walking about in- his litlle 
court. 

MRS. STUART, 

See,my dear boy, what a différence thére 
is between the gentleness of this majestic 
animal and the ferocity of the greater partof 
the others. His sagacity also renders him 
capable of being emttt^tly useful to man in 
the countries ^hich he inhabits, and he is 
still useful to him after bis death. 

ALFRED. 

And in Mrhat \vay, mamma^ can he be so 
useful then ? 

MRS. STUART. 

Do you not perceive the t^^ large teeth 
growing out of his upper jaw. H i» they 
which furnish us wilh ivory. 

ALFRED. 

And what does he live upon, mamma ? 
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pendant cela doit toujours êtce curieux. 
Mais, nous voilà auprès des animaux vivans, 
c'est ce que j'aime le plus à voir. Viens par 
ici , maman y viens voir l'éléphant qui se 
promène dans sa petite cour. 



M^* StQâirt. 

Vois» mon cher Alfred , quelle différence 
il y a entre la douceur de ce majestueux 
animal et la férocité delà plupart des autres. 
Son intelligence le rend aussi capable d'être 
de la plus gtande utilité à l'homme dans 
les pays qu'il habile, et il lui est encore 
utile après sa mort. 

Alfîr«d. 

Et en quoi donc, maman, peut-il être si 
utile alors? 

fll»« Stoart. 

Ne vois-tu pas les deux grosses dents qui 
lui sortent de la mâchoire supérieure. Ce 
sont elles qui nous donnent l'ivoire. 

Alfred. 

El de quoi vit-il donc, maman? 
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MRS. STUART. 

The éléphant eats the leaves of irees and 
grass; it is also particularly fond of rice and 
of the young tobacco plants. 

XOUISA. 

The tobacco cannot be very nice, particu- 
larly if it bas the same tasteas that which is 
used for smoking. But the éléphant must 
be a long time in atlaining that size, js it 
nolt 

MRS. STUART. 

About eleven or twelve years; but they 
live to a great âge — it is even said they live 
a hundred and fifty or two hundred yearSc 
They are also very fond of music and 
flowersy and they hâve a decided taste for 
brandy and wine. 

ALFRED, 

Oh what drunkards ! But I suppose they 
do not often get any. Nov^, mamma, let 
us go on farthér, and let us look at the lions, 
for we bave but little time left. 
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BU»* Stnart. 

Il mange des feuilles d'arbre et de l'herbe, 
particulièrement du riz et les jeunes plants 
de labac. 

Lomie, 

Gela ne doit pas être très-bon le tabac, 
surtout si cela a le même goût que celui 
qu'on fume; mais l'éléphant doit être long- 
temps à parvenir à celte grosseur , n'est-ce 
pas? 

M»* Stnart. 

A peu près onze ou douze ans, mais ils 
vivent très-long-temps; on dit même qu'ils 
vivent de ceni cinquante à deux cents ans. 
Ils aiment beaucoup la musique et les fleurs, 
et ils ont un goût prononcé pour l'eau-de- 
vieetle vin. 

Alfred. 

Oh ! les ivrognes ! mais je pense qu'on ne 
leur en donne pas souvent. Maintenant, 
maman, passons plus loin, et allons voir 
les lions, car il ne nous reste plus beaucoup 
de temps. 
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MRS. STUART. 

Well ! bere we are at last. Are you 
pleased now? As for me I do noc lîke to 
corne hère on aocount of ihe disagreeable 
smell proceeding from thèse beasts of prey • 

LOUIS A. 

You are in the right, mainma> and wben 
the weather is warm it is really unbearable. 
But vfbM beautiful créatures ! really they 
well deserve ihat one should go a littie out 
of one's way to see them. 

MRS. STUART. 

Bat hère, my dear girl, the poor animah, 
enclosed in narrow deps, lose almost ail the 
nobleness and pride of appearance which 
is their chief characteristic. The lion, par- 
ticularly, does notattain hisordinary size, 
and when he is shut up, he no longer pos- 
sesses the energy which renders him so ter- 
rible and so grand in the désert. 

ALFRED. 

And what height does he grow to in the 
désert, mamma? 
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M"* Stoart. 

Allons» nous y voilà enfin; est-tu content? 
Moi , je n'aime pas venir ici* à cause de la 
mauvaise odeur de ces animaux carnassiers. 

Lomie* 

C'est vrai , maman ; et > quand il fait 
chaud* elle est véritablement insupportable. 
Mais quelles magnifiques créatures! vrai- 
ment , elles méritent bien qu'on se dérange 
un peu pour les voir. 

H»* Stoart. 

Mais> ici » ma chère fille, enfermées dans 
d'étroites cages , ces pauvres bêtes perdent 
presque toute leur noblesse et la fierté de 
maintien qui les caractérise : le lion n'at- 
teint pas sa grandeur naturelle, et quand 
il est enfermé, il n'a plus cette énergie qui 
le rend si terrible et si beau dans le désert. 



Alfred. 

Et de quelle taille test-41 donc au désert, 
maman ? 
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MRS. STUART. 

I bave read somewbere that the lion 
sometimes atlains the enormous growlh of 
ten feet in length and five in heigbt. His 
gait is proud and majestic, and his terrible 
roaring causes ail those who hear it to 
tremble. The immense force of his tail 
alone is sufficient to knock down a man. 

LOUISA. 

I should be very pleased at having a fine 
lion-skin in my bed-room ; how nice ând 
warm that thick màne must be ! 

MRS. STUART. 

If you talk of skins> you ought rather to 
think of that of the tiger which is slreaked 
with such regularity . Hère, corne and look 
at it. Is it not very handsome? Whata 
différence > however, there is between his 
physiognomy, if I may use the word« and 
that of the lion. See how he keeps his 
eyes half closed exactly as you may bave 
seen our cat, when it basks in the sun , on 
the window-sill. He looks demure and hypo- 
critical, but he is muchmore cruel and fero* 
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M^^ Staart. 

J'ai lu quelque part que le lion atteint 
quelquefois les proportions énormes de dix 
pieds de longueur sur cinq de hauteur. Sa 
démarche est fière et grave , et son rugisse- 
ment terrible fait trembler tout ce qui l'en- 
tend. La force de sa queue est suffisante 
pour jeter un homme à terre. 

Looiie. 

J'aimerais bien avoir une belle peau de 
lion dans ma chambre à coucher ; comme 
cette épaisse crinière doit être chaude ! 

M«« Stnart. 

Si tu parles de peaux, tu devrais plutôt 
penser à celle du tigre , qui est si r^ulière^ 
ment marquée; tiens, viens le regarder; 
n'est-il pas bien beau? Quelle différence 
cependant entre sa physionomie , si je puis 
employer ce mot , et celle du lion ! regarde 
comme il lient ses yeux^ à moitié fermés, 
exactement comme tu as vu souvent notre 
chat quand il se chauffe à la fenêtre aux 
rayons du soleil. Il a un air doucereux et 
hypocrite, mais il est bien plus cruel et plus 

18 
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cious than the lion. Tbe latter scarcely 
ever attacks but wben if i& driven by bunger. 
Tbe tiger, on tbe contrary, kills for tbe 
pleasure of killing^ and àltacks witbout 
distinction ail tbat cornes in its way. 

LOUISA. 

How bappy we are in France lo be 
livitbout such dreadful guests ! We' bave 
but tbe violl^ and I believe, mamma^ you 
bave told me tbey become less numerous 
every year- 

MRS. STUÀRT. 

Yes, my dear, it is true, tbanks to the 
rewards wbicb bave been ofTered to ail 
tbose wbo kill tbem ; some years ago tbey 
still exercised great ravages in certain parts 
of France. But corne, my dear cbildren, 
we bave bad enougb for once; I am really 
tired mlh our long walk, and we must tbink 
qî finding an omnibus, in order to arrive at 
borne in time for dinner. 
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féroce que le lion. Celui-ci n'attaque guère 
que quand il est excité par la faim ; le tigre, 
au contraire , tue pour le plaisir de tuer , et 
attaque sans distinction tout ce qu'il trouve 
en son chemin. 

Que nous sommes heureux ^ en France, 
de n'avoir pas de ces terribles hôtes ! nous 
n'avohs que le loup , et je crois que lu m'as 
dit 9 maman , que chaque année ils devien- 
nent plus rares. 

M">« Stiiart. 

Oui , ma fille , c'est vrai , grâces aux ré- 
compenses qui ont été offertes à tous ceux 
qui les tuaient; il y a quelques années qu'ils 
exerçaient encore de grands ravages dans cer- 
taines parties de la France. Mais, allons, 
mes enfans, en voilà assez cette fois ; je suis 
vraiment fatiguée de notre grande prome- 
nade, et il faut penser à regagner l'omnibus, 
afin d'arriver à temps pour dîner. 
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ON THE RAIL-ROAD. 



RICHARD. 

Papa, isyourwatch right? 1 wishyou 
would looky so that we may know how long 
yfG shall be going to Versailles. 

MR. DELÀNO. 

Yes, yes, it goes very well, and we shall 
know to a minute what fime we sball take. 
But we bave time to get tired before we set 
off. Letussit down. 

RICHARD. 

But, papa> do tbey not take great care of 
the travellers hère? And are not thèse 
waiting rooms fitled up with great élégance. 
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XL 



AU CHEMIN DE FER. 



Richard. 

Papa, ta montre est-elle bien réglée? Il 
faut voir combien nous mettrons exactement 
pour aller à Versailles. 

M. Delano, 

Oui y oui y elle va très-bien y et nous sau- 
rons cela au plus juste. Mais, en attendant 
que nous soyons partis, nous avons le temps 
de nous lasser, asseyons-nous donc. 

Richard, 

Mais , saisr-tu , papa y que Ton a soin des 
voyageurs, ici, et que ces salles d'attente 
sont décorées avec beaucoup de luxe? 

18* 
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MR. DELANO. 

Well, my dear boy, ail thèse handsome 
rooms are but lemporary. That is wby 
the élégance displayed in them is more 
brillantthan durable. But look do\vnf hère, 
near the rue Saint-Latare, they are building 
a regular station-house, which, il is said, 
will be decorated with more plainness, but 
built upon a larger and more substantial 
scale. 

RICHARD. 

Wbat are those figures painted on the 
yfM, in medallions, and why bave they 
placed them there? 

MR. DfLANO. 

Il is an honour conferred upon the men 
whose labours bave most contributed to 
fonivard the progress of the admirable in- 
vention of the steam-engine. Heré are 
James Watt, Denys Papin, Simoû de Caux, 
Bacon > the pope Gerbert, and also others, 
by whose Imnds those prodigious engines 
were formed, which daily tend lowards 
becoming more simple and more powerful. 
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flflU DelM&«. 

Eh bien ! mon ami , tous ces salons ne 
sont que provisoires. Aussi te hixe que Ton 
y a ételé a-t-il plus d'éclat que de sdidité. 
Mais tu Vois, là-J[)as, auprès de la rue Saint- 
Lazare > on bâtit un Térilable embarcad^e 
qui sera , dit-on^ décoré dans un goût plus 
simple y mais plus solide et plus grand. 



Richard, 

Quelles sont donc ces figures qui sont 
peintes là , dans ces médaillons, et pourquoi 
les a-t-on mises ici ? 

M. Delano. 

C'est un hommage rendu aux hommes 
dont les travaux ont le plus contribué à 
donner l'impulsion à l'admirable invention 
de la machine à vapeur. Voilà James Watt , 
Denys Papin» Simon de Caux, Bacon, le pape 
Gerbert» et d'autres encore, sous la main 
desquels se sont formées ces prodigieuses 
madiines, qui tendent chaque jour à devenir 
à la fois plus simples et plus puissantes. Il 
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It is impossible lo foretel ihe limils which 
nature will oppose lo the efforts of man, 
but it is beyond ail doubt that the wonders 
of which we are now witnesses will some 
day be eclipsed by other wonrfers which will 
cost man still less labour and danger. 

RICHARD. 

Ah! they are ringing thebell, papa; it is 
to set off, is il nol ? 

MR. DELANO. 

I ihink il is... Yes, they are opening the 
dooTS. But it is useless to run; we shall still 
bave room enough, and the journey lasts so 
short a lime, that is very immaterîal whether 
we are placed hère or there. 

RICHARD. 

Look papa; hère is an empty wagon, let 
us take possession of il. 

MR. delAno. 

No, it is better to travel in one of the 
wagons, nearer to the machine, for the last 
are generally shaken with violence, and 
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est impossible de prévoir les limites que la 
nature imposera aux efforts de l'homme, 
mais il est hors de doute que les prodiges dont 
nous sommes témoins seront un jour effacés 
par d'autres prodiges qui coûteront à 
l'homme moins de travail et de dangers. 

Rîehard. 

Ah! voilà qu'on sonne, papa; c'est 
pour partir, n'est-ce pas? 

M. Delano. 

Je le pense oui, tiens, voilà qu'on 

ouvre les portes. Mais il est inutile de courir, 
nous aurons toujours des places, et le voyage 
dure si peu de. temps, qu'il est assez indiffé- 
rent d'être placé ici ou là. 

Rîehard. 

Tiens, papa , voilà un wagon vide^ em- 
parons-nous-en. 

H* Delano. 

Non, il vaut mieux que nous allions 
dans un wagon plus près de la machine, car 
les derniers sont ordinairement secoués avec 
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the fint roU along mucb more steadily and 
quietly. 

RICHARD. 

Now ihey are setting off, see the exact 
time, papa. 

MR. DELàko. 

Yes, yes; make yourself easy about it. 
Look hère, Richard» corne near the carriage 
door. You vf'ill be much beitter seated» in 
the first place, because you will go forwards, 
and you mil see the country much better; 
besides that, the extrême rapidity of the 
trains is less felt than when you look at the 
objects nearest to the carnages. 

RICHARD. 

Is it very far from hère to Versailles, 

9 



MR. DELANO. 

It is about 24 kilomètres,, nearly 5 post 



RICHARD. 

And how long shall we be going? 
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violence^ au lieu que les premiers roulent 
avec plus de calme et de tranquillité. 

Richard. 

Voilà qu*on part^ regarde bien Tbeure» 



M* Delaiio. 
Oui 9 sois tranquille; bien, Richard, 
mets-toi là, à la portière, tu seras mieux, 
d'abord parce que tu iras en avant , 
et tu verras beaucoup mieyx le paysage ; 
d'ailleurs , l'extrême rapidité du convoi est 
moins sensible que quand on regarde les ob- 
jets rapprochés des voitures. 

Richard. 

Y a-til bien loin , papa, d'ici Versailles? 

M. Delano. 

Il y a près de 24 kilomètres , à peu près 
5 lieues de poste. 

Richard. 
Et combien ,mettrons-nou& pour arriver? 
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MR. DELÀNO. 

It dépends upon many circumstances 
which I cannot foresee. I hacve been Ihere 
several times in 37* or 28 minutes; but 
when noihing happens to disturb the jour- 
ney, and when the weather is favorable, we 
generally get there in half an hour. 

KIGHÀRD. 

When the weather is favorable, papa ! 
But what can that signify upon a rail-road? 



MR. DELANO. 

It may make some différence» my dear 
boy. See, we bave arrived at Asnieres and 
we are crossing *the Seine. Do you see, 
down there, on the left, in the background, 
just in the middie of the river, the fine trees 
which cover the delightful island, close lo 
the royal résidence of Neuilly . 

RICHARD. 

Yes, papa, they are very handsome, but" 
you bave not told me what the bad weather 
could bave to do with such a joumey as 
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M, Delano. 

Cela dépend d'une foule de circonstances 
que je ne puis prévoir ; j'y suis allé plusieurs 
fois en 27 ou 28 minutes; mais, quand rien 
ne dérange trop le voyage , et que le temps 
est favorable, c'est ordinairement en une 
demi-heure que Ton arrive. 

Riehard. 

Quand le temps est favorable, papa? Mais 
qu'est-ce que cela peut faire sur. un che- 
min de fer? 

M. Delano. 

Gela peut faire beaucoup ^ mon ami... 
Tiens» nous voilà à Asnières, et nous passons 
sur la Seine. Yois-tu là-bas > à gauche, dans 
le fond» tout au milieu de la rivière, les 
beaux arbres qui couvrent cette tie char- 
mante, qui est au bas du château royal de 
Neuilly? 

Richard. 

oui , papa , c'est fort beau ; mais tu ne 
m'as pas dit œ que pouvait faire le mauvais 
temps à un voyage comme le nôtre. Qu'il 

" 19 
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ours. Whether il rains or livhelher the 
wind blows, vfe can always get along a 
rail-road. 

MR. DELANO. 

Thaï is very Irue, my dear boy; look hère; 
il is al this spot tbat ihe rail-road lo Ver- 
sailles teaves thaï inrhich goes lo Sainl- 
Germain. 

RICHARD. 

Whcredo you mean, papa? 

MR. DELANO. 

Hère; do you nol see il this vf^y^ on the 
right. 

RICHARD. 

Oh! yes, I can see il; but tell me whal 
the bad weather can bave to do wilb the 
rail-road papa ? 

MR. DELANO. 

•M 

A good deal, my dear. The wind alone 
ijvhen il is quile contrary, or even when il 
blovf$ sidewaySy may, if it be ralher strong, 
considerably impede the progress of the 
train. 
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fasse de la pluie ou du vent , on roule tou- 
jours sur du fer. 

M. DeUuio. 

Gela est vrai, mon ami. Tiens, c'est ici 
que le chemin de Versailles se sépare de 
,celui de Saint-Germain. 

Riehard. 

Où donc» papa? 

M* Delaiio. 

Tiens , vois-tu, par ici» à droite. 
RiehardL 

Ah! oui» c'est vrai; mais 4e mauvais 
temps» papa , que peut-il faire à un chemin 
de fer? 

M. HeUao. 

Beaucoup, mon ami ; le vent seul, quand 
il est absolument contraire, et même latéral» 
peut, s'il est un peu violent, considérable- 
ment retarder la marche du convoi. 
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RICHARD. 

Yes, but what can rain do? I am still 
desirous of knowing how ihe rain .can act 
hère. We bave no mud to fear. 

MR. I>ELAN0. 

No we hâve not, but wben it bas rained , 
particularly during some tiroe, the banks of 
eartb fonned to raise the road, being 
moistened by the damp, lose part of their 
former firmness, and prudence tben requires 
tbat the force of the steam should be slacken- 
edy in order not to communicate a sbock to 
the road which mighi easily become fatal. 

RICHARD. 

Indeed papa, but why do they almost 
always form the rail-road upon raised banks, 
or else in such deep trenches which are 
enough (o make one shudder? The other 
day in going to Versailles by the road on 
the left bank of the Seine, with mamma, 
we went over a bridge that was so very, 
very high that I dared not look down. 
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Richard. 

Oui 9 mais la pluie» elle? Je suis toujours 
curieux de savoir ce que la pluie peut faire 
ici ; nous n'avons pas de boue à craindre. 

M. Delano. 

Non , c'est vrai ; mais quand il a plu, 
surtout pendant quelque temps > les terres 
amoncelées pour élever la route» détrem-. 
pées par rhumidité, ont perdu une partie 
de leur solidité première ; et la prudence 
exige alors qu'on ralentisse beaucoup l'é- 
nergie de la vapeur, pour ne point commu- 
niquer à la chaussée un ébranlement qui 
pourrait facilement devenir funeste. 

RIehard. 

En effet y papa> pourquoi donc fait-on 
presque toujours des chemins de fer sur des 
chaussées ou bien dans des tranchées qui 
sont profondes à faire trembler. L'autre 
jour, en allant à Versailles par le chemin de 
la rive gauche de la Seine , avec maman, 
nous avons passé sur un pont qui était si 
haut, si haut, que je n'osais pas regarder en 
bas. 
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MR. DBLANO. 

There are two reasons , my dear dûld, 
which almost always render it necessary to 
keep the level of tbe road either upona 
raised bank, or along the boUom of a trench. 
In ihe first place, the carriages could not 
ascend a very steep acclivity; the wheels 
would turn without advancing. Therefore» 
every time we meei with a hill or a valley, 
it is absolu tely necessary to raise or to de- 
press the soil. Besides that, the dange- 
rous rapidity of steam-carriages does not 
allow of their being permitted to cross tbe 
populous communications, in tbe neigh- 
bourhood of great towns» on the same level. 

RICBARD. 

Then, thàt is why y/e passed under the 
exterior boulevart, under some of thestreets 
of the BatignollcB and over the Chemin de 
la Révolte. 

MR. DELANO. 

Exactly so, my boy, and you must bave 
noticed that the Chemin de la Révolte bas 
been dugoui to allow the bridge to be made 
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M. Delaiio* 

H y a deux raisons, mon cher enfant> qui 
obligent prescpie toujours à tenir le niveau 
des chemins de fer sur des chaussées ou dans 
le fond d'une tranchée. D'abord, les voitures 
ne pourraient monter sur un plan un peu 
rapide , les roues tourneraient sans avancer. 
Toutes les fois donc qu'il se présente une 
colline ou une vallée, il faut absolument 
élever ou creuser les terres. Ensuite, la dan- 
gereuse rapidité des -voitures à vapeur ne 
permet point de leur &iire traverser de plein- 
pied des communications aussi fréquentées 
qu'elles le sont ordinairement à l'abord des 
grandes villes. 

RiduMrcl. 

C'est donc pour cela que nous avons 
passé sous le boulevari extérieur, sous quel- 
ques rues des Batignolles , et sur le chemin 
de la Révolte. 

M. DeUvo. 

Précisément, mon ami, et tu as dû voir 
que le chemin de la Révolte a été creusé 
pour permettre de tenir le pont moins élevé, 
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lower, and ihat on ihe oontiary, the road 
under which we are going pass has been 
raîsed. The causeway thus requires to be 
1688 elevated , and thaï 18 of the greatest 
importance, for those are the work8 ^hich 
cause the greatest expense. 

RICHARD. 

Is that the Bois de Boulogne» papa, which 
is perceived on the other sîde of the Seine. 

MR. DCLAMO. 

Yes^my dear; you see that the Seine sur- 
rounds it» on this side, lîke an immense 
girdie. When the season is less advanoed, 
^e hâve from Mount Valerian, near which 
we are passing, a splendid view over ail the 
extent of that part of the Seine which sur- 
rounds Paris. Look, there is Saint-Gloud . 

RICHARD. 

Oh! papa, what is the other rail-way 
which 1 see this way, to the ieft ? 

MR. DELAIfO. 

It is the branch station for Saint-Gloud, 
but I believe it will only be used during 
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tandis qu'au contraire on a relevé le chemin 
sous lequel nous allons passer. On peut 
ainsi donner moins d'élévation à la chaussée, 
et cela est très-important, car ce sont les tra- 
vaux qui entraînent les plus grandes dé- 
penses. 

Richard. 

Est-ce le Bois de Boulogne que Ton voit 
derrière la Seine ? 

M. Delano. 

Oui, mon ami ; tu vois que la Seine l'en- 
\ironne comme une vaste ceinture par ici ; 
quand la saison est moins avancée , on a , du 
Mont-Valérien , près duquel nous passons 
maintenant, une fort belle vue sur tout le 
bassin de cette partie de la Seine qui envi- 
ronne Paris. Tiens, voilà Saint-Gloud. 

Riehard. 

Oh! papa, qu'est-ce que c'est que cet 
autre chemin de fer que je vois ici, à gauche? 

M, Delano. 

C'est l'embranchemejnt d'un petit débar* 
cadère spécial poiar Saint-Gloud; mais il ne 
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the lime of the fête, which atlracts so great a 
number of Parisians. 



RICHARD. 

But how do they manage to get the car- 
nages upon that road? It seems to me thaï 
the rails are oontinued without any inter- 
ruption. 

MR. DELANO. 

You are right, but iLey manage as they 
did when v/e left the road to Saint-Germain. 
There is a contrivance which is attended to 
>vith great care by a man. By means of 
this, and at a single stroke, the extremiiies of 
the rails of the branch, which terminale in 
the shape ofa wedge, are brought close to the 
rails of this road, which opens al the same 
lime, and allows the carriages to glide on 
the new System of rails which bas just been 
filted to it. 

RICHARD. 

But, papa, supposing they were to foigel 
to use the contrivance you bave just spoken 



dby Google 



AU CHEMIN DE FER. 527 

doit servir, je crois > que pour le temps de ta 
fête y qui attire un si grand nombre de Pa- 
risiens. 

Rîehard. 

Mais • comment les voitures font-elles 
donc pour passer sur ce chemin? Il me 
semble que les rails se continuent sans in- 
terruption. 

M. Delano. 

Tu as raison, mais elles font comme elles 
ont fait cpiand nous avons quitté le chemin 
de fer de Saint-Germain. Il y a un méca- 
nisme qui doit être surveillé avec beaucoup 
de soin par un homme. Par ce mécanisme , 
et d'un seul coup, l'extrémité des rails de 
l'embranchement, terminée en forme de 
coin, est rapprochée des rails du chemin, 
qui s'ouvrent , eux aussi , en même temps , 
et laissent filer la voiture sur le nouveau 
système de rails qui vient d'y être adapté. 

Rîehard. 

Mais, dis-moi, papa, si l'on allait oublier 
de mettre enjeu le mécanismedont lu parles. 



dby Google 



226 ON THE RAIL-ROAD. 

o(, and which 1 now recoUeci having seen 
near Asnieres. 

MR. DELANO. 

If they were to forget to do ît» it would 
not be great misfortune : they would oniy 
hâve to work back again and begin once 
more. But there are , however, cases in 
which it is much more serious. In Bel- 
gium where there are much longer rail- 
roads than this one, they hâve tuming- 
bridges» to cross the rivers wilh, and but 
a short time ago, part of a train and the 
engine, took a dangerous leap into a small 
river. The most dreadfui accidents might 
hâve resulted from it; very fortunately» the 
mischief was less than might hâve been 
apprehendedy and the most serious wounds 
did not prove mortal. 

RICHARD; 

Dear me! papa, what a situation ! But 
are there many rail-roads in Belgium? 

MR. DELANO. 

Yes» it is nove one of the most forward 
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el que je me rappelle mainlenanl avoir vu 
auprès d'Asnières? 

M. Delano. 

Si Ton oubliait de le faire, il n'y aurait 
pas un très-grand malheur, on en serait 
quitte pour revenir sur ses pas et reoom* 
menoer; mais il y a cependant des circons- 
tances où cela est bien autrement grave. En 
Belgique, où il y a des chemins beaucoup 
plus longs que celui-ci, ils ont, pour passer 
les rivières, des ponts mobiles ; il n'y a pas 
bien long-temps encore qu'une partie du 
convoi fit, avec la machine, une dangereuse 
culbute dans une petite rivière. Il pouvait 
en résulter les plus terribles aocidens; fort 
heureusement le mal fut moins grave qu'on 
eût dû le craindre, et les plus graves bles- 
sures ne furent pas mortelles. 

Richard. 

Oh! mon Dieu, papa, quelle position! 
Mais , est-ce qu'il y 'en a beaucoup , en Bel» 
gique, des chemins de fer? 

M. DeUuMi. 

Oui» c'est maintenant un des pays du con- 

so 
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couDlries on the continent in that respect. 
Unfortunatety the police réfutations on those 
roadsy and aiso in England and America, are 
not enforced with sufficient slrictness and 
give rise to a certain quantity of accidents. 
There is a short one between London and 
Greenwich buiit entirely upon a séries of ar- 
ches in masonry. Twoof ihese archesfellin, 
atonce, aboutiS monthssince,and the dread- 
f ul shaking of the trains probably reserves the 
same fate to the rest of theroad, whatever its 
solidity maybe. However, kis in America 
Ihat there are the longest rail-roads and the 
most numerous. But every ihing is in theîr 
favour; land cosis them nolhing, wood only 
cosls the labour of cutting il down, the 
country is flat, and the roads but few in 
number. They are therefore not obliged 
to raise those enormous banks which absorb 
so much capital in Europe, especially near 
the towns. Look, hère is the lunnel of Saint- 
Gloud. 

RICHARD. 

Oh! dear me papa; but it seems still 
longer than that of the Batignolles. 
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tinent les plus avancés sous ce rapport ; mal- 
heureusement la police de ces chemins, là, 
comme en Angleterre et en Amérique sur- 
tout » est faite avec trop peu de sévérité , et 
donne lieu à un certain nombre d'accidens. 
Il y en a un petit entre Londres et Green- 
Yiichy bâti tout entier sur une série d'arches 
en maçonnerie ; deux de ces arches s'écrou- 
lèrent à la fois un beau jour, il y a peut-être 
dix-huit mois , et Tébranlement terrible des 
convois réserve probablement le même sort 
au reste du chemin y quelle que puisse être 
sa solidité. C'est, d ailleurs, en Amérique 
que Ton voit les plus longs chemins de fer, 
et les plus nombreux. Mais là, tout les favo- 
rise : les terres ne coûtent rien, le bois ne 
coûte que la peine de le couper, le pays est 
plat et les routes très-peu nombreuses. Ils ne 
sont donc point obligés de faire ces énormes 
tèrrassemens qui absorbent tant d'argent en 
Europe, surtout près des villes. Tiens, voilà 
le tunnel de Saint-<]lloud. 

RiehardL ' 

Oh ! mon Dieu , papa , mais il me semble 
plus long encore que celui des Batignolles. 
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MR. DELANOc 

And it is longer, but hère is the end. 
f^ovf, look behind a little, upon the magni- 
ficent Valley between Meudon and Saint- 
Cloud. We frequently go much farther to 
8ee something much less fine. But it is the 
same every where; things are seldom esii- 
mated at what they are worth; distance 
and difficulty frequently form their whole 
merit. I might give you a long train of moral 
reflections on this subject, but we shall 
shortly arrive at Versailles. Let us imme- 
diately prépare to get down, and do not 
forget any thing in the carriage. 

RICHARD. 

^0, papa> 1 shall foi^t nothing : well, 
hère we are at Versailles; let us go to the 
château... will you» papa? 

MR. DELANO. 

Yes, let us go, my dear boy, as one's 
principal object in coming to Versailles can 
only be for that. 
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M. Delano. 

II Test davantage aussi , mais voilà la fin. 
A présent, tiens, r^rde un peu en arrière, 
sur cette magnifique vallée entre Meudon et 
Saint-Gloud. Nous allons bien loin souvent 
pour voir quelque chose de moins beau. 
Mais il en est partout de même, on n'estime 
rarement les choses ce qu'elles valent; Téloi- 
gnement ou la difficulté en fait souvent tout 
le mérite. 11 y aurait là-dessus à faire de 
fort belle morale, mais nous voilà tout-à* 
rheure arrivés à Versailles. Préparons-nous 
à descendre, et n'oublie rien dans la voiture. 



Riehard. 

Non» papa, je n'oublie rien. Ainsi, nous 

voilà à Versailles; allons au château 

Veux-tu, papa? 

M. DeUuio. 

Allons-y, mon ami , puisqu'on ne vient 
presque à Versailles que pour cela. 



20* 
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FISHING. 



MR. HONTFORT. 

Weli! Frank, when shall you be ready to 
start. This is just how you manage. I am 
always obliged to wait for you a good half- 
hour. 

FRANK. 

But, my dear papa, if you did but know 
how long ail this takes to prépare ! 1 bave 
aiready been an hour about it, and I am 
scarcely rcady yet. Last time I and my 
coushi went fishing he entangled atl my 
Unes and 1 bave just had a terrible deal of 
^rouble to disenlangle them. Well, now 
1 am ready al last. Let us start, papa. 
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LA PÊCHE. 



M, Montfori. 

Eh bien! Frank , quand seras-tu prêt à 
partir^ voilà bien comme tu t'arranges. Il 
faut toujours que je t'attende une grande 
demi-heure. 

Frank. 

Mais 9 mon cher papa^ si tu savais com- 
bien tout cela est long à apprêter! J'y suis 
déjà depuis une heure , et à peine si je suis 
prêt. La dernière fois que nous sommes 
allés à la pêche , mon cousin et moi , il m'a 
mêlé toutes mes lignes , et je viens d'avoir 
une peine terrible pour les défaire. Enfin> 
me voilà prêt... partons, papa. 
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ME. MONTFORT. 

At least 1 bope you are quite sure of not 
having forgotten any of your instruments 
of destruction . Hâve you your Unes» books, 
rods and wormsî For it wouid be very 
liresome on arriving there to find ourselves 
unprovided with ail tbis, and to bave taken 
a useless walk. But wbat is thaï ? you bave 
an enormous basket witb you. Wbat sball 
youdo witbit? 

FRANK. 

Wby, papa, we must bave something in 
wbicb to bring borne our Bsh. I bope, it 
willnot bappen to day as last time we went, 
wben we only brougbt borne tbree misé- 
rable gudgeons. 

MR. MONTFORT. 

Ha! ba! you make me laugb witb your 
basket. Well ! it seems you bope we sball 
bave belter luck to day tban tbe last time ; 
and wbat is it tben, tbat makes you tbink 

so? 
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WÊ9 MonfioPt* 

Tu es au moins bien sûr, j 'espère , de 
n'avoir rien oublié de tous tes instnimens 
de carnage. As-tu tes lignes; tes hameçons » 
tes baguettes et des vers? Car il serait fort 
ennuyeux y en arrivant là , de se trouver 
au dépourvu , et d'avoir fisiit une promenade 
inutile. Mais, quoi donc! tu as pris là un 
panier énorme. Qu'en veux-tu donc £aire? 

Frank. 

Mais, papa, il nous faut bien quelque 
chose pour rapporter notre poisson. Il n'en 
sera pas aujourd'hui, j'espère, comme la 
dernière fois que nous y sommes allés, que 
nous n'avons rapporté que trois malheureux 
goujons. 

MÊm Montlort. 

Ah! ah ! tu me fais rire avec ton panier. 
Enfin, tu espères donc que nous aurons au- 
jourd'hui meilleure chance que l'autre jour; 
et qu'est-ce donc qui te fait espérer cela ? 
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FftABTK. 

But ju8t lislen, papa; it isbecause I had a 
long coDYersalion with the miller who lives 
down ibere near the bridge. You know he 
catches ail the finest fish in tbe river. 
Well ! I bave asked bim bow be managed 
to do it, and you will see tbat we sball alao 
catch some. 

MR. MONTFORT. 

ÂlaSy my dear boy» I suppose tbe cunning 
miilerhasnot given you up bis grand secret. 
But I tbink tbat the best means, and it is 
certainly tbat wbicb be uses, contrary to tbe 
régulations» for I know be bas no rigbt to 
do so; tbe best means, I say, is to make use 
of a good net. We are tben almost certain 
of catcbing sometbing. 



FAANK. 

Ob ! be bas not only sbown me bow to 
catch tbem, but be bas also given me a 
quantity of ground-bait, which be bas bad 
the kindness to prépare for me> to useto day . 
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Frank. 

Ah! vois-tu, papa, c'est que j'ai eu une 
grande conversation avec le meunier qui de- 
meure là-bas , auprès du pont; tu saisquH 
attrape tout le plus beau poisson de la ri- 
vière. Eh bien! je lui ai demandé comment 
il s'y prenait» et tu verras que nous en pren- 
drons aussi, nous. 

BI. Montfortt 

Hélas! mon ami, je crois que le rusé 
meunier ne t'a pas donné son grand secret. 
le crois, moi, que le meilleur moyen, et 
c'est sans doute celui qu'il emploie, con- 
tre les réglemens, car je sais qu'il n'en a 
pas le droit, le meilleur moyen, dis-je, 
c'est de se servir d'un bon filet. On est alors 
presque toujours certain de prendre quelque 
chose. 

Frank. ^ 

Oh ! non seulement il m'a dit comment 
les prendre, mais il m'a donné une quantité 
d'amorces qu'il a eu la complaisance de me 
préparer pour aujourd'hui. J'avais oublié 
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1 had abo fo^otten to tell you it was that, 
which 1 had put into my lai^ basket. 

ME. MONTFORT. 

And bow shall you use it? 

FRANK. 

He told me tbat on arriving at Ibe spot 
wbere we are going to fish » I must tbrow 
the ground-bait into the water. It consista 
of clay» bran and small red and wbite 
wormsy which the gudgeons are very fond 
of . We bave made balls of ibis stufT, which 
will immediately sink and attract the fish. 
We must then tbrow in our fishing Une, and 
we may be almost certain of baving 
wonderful sport. 

MR. MONTFORT. 

I wish you much luck, my dear Frank» 
but I bave great doubts about it. As for me, 
I shall be quite satisfied with baving corne 
hère to breathe the sweet fresh air on thèse 
delightful banksy and if your basket be not 
filled with gudgeon for dinner, at least you 
will bave the consolation ofbaving brought 
them an excellent repast, for which they wilt 
no doubt show you the greatest gratitude. 
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aussi de te dire que c'était ce que j'avais mis 
dans mon grand panier. 

M. Montfort. 

Et comment vas-tu employer cela? 

Frank. 

11 m'a dit qu'en arrivant à l'endroit où 
nous allons pêcher^ il faudra que je jette 
cette amorce dans l'eau. Elle est composée 
de terre glaise, de son et de petits vers rouges 
et blancs que messieurs les goujons aiment 
beaucoup. Nous en avons des boulettes qui 
iront directement au fond et qui attireront 
les poissons. On doit alors jeter sa ligne, et 
on est presque certain de faire une pêche 
miraculeuse. 

BI. Montfort. 

Je te souhaite bien du bonheur, mon 
cher Frank , mais j'en doute. Pour moi , je 
me trouverai assez heureux d'être venu ici 
pour respirer l'air frais et embaumé de ces 
jolis bords, et si ton panier ne se remplit 
point de goujons pour ton dîner , au moins 
lu auras la consolation de leur avoir apporté 
une excellente pâtée , dont ils te seront sans 
doute extrêmement reconnaissans... 

21 
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FRANK. 

By lettiog me çatcb tbem , I hope. But 
we shall see if my sister will be able to 
laugh at me asshedid last lime. Well! 
hère we are at last, papa, on the banks of 
Ihe river, and close to the place pointed out 
to me by the miiler. Stop, just look 
yonder, near the pier of the ruined bridge; 
and farther on, under those willows, hé told 
me weshould findsomechub. 

MR. MONTFORT. 

Yes, but you will not be able fo catch 
any; it is a fish which is most easily frîghten- 
edy and the very àhadow of your rod wili 
suffice (o alarm it. But » come, let me see 
what bait you bave in your box. Though 
it is a long time since I bave fished, 
and though I would not assist you the 
other day, as I did not feel inclinedto dirty 
my bands, yet» as I am perhaps as leai^ped 
in the art, as you are, we shall see what 
we can do together to-day. 
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Frank. 

En se laissant prendre, j'espère. Hais 
nous verrons si ma sœur pourra se moquer 
de moi, comme la dernière fois. Enfin, papa, 
nous voilà au bord de la rivière, et tout 
près de Tendroit que m'a indiqué le meu- 
nier. Tiens, r^arde là-bas, contre ce vieux 
pilier du pont en ruines... et plus loin, sous 
ces saules , il m'a dit que nous trouverions 
du chabot. 

BI. Montfort* 

Oui, mais tu ne pourras en prendre. C'est 
un poisson qui est très-facilement alarmé, 
et l'ombre seule de ta baguette suffira pour 
lui faire peur. Mais , voyons donc un peu 
quel appât tu as dans ta boite. Quoiqu'il y 
ait long-temps que je n'aie poché , et quoi- 
que je n'aie pas voulu l'aider l'autre jour, 
car je n'étais pas disposé à me salir les 
mains, cependant comme je suis peut-ôtre 
aussi instruit dans l'art que toi , nous allons 
voir ce que nous pourrons faire ensemble 
aujourd'hui. 
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FAANK. 

Ob ! 1 am much obliged to you, papa. 
NoWy 1 defy ike gudgeon lo escape me. 

MR. MONTFORT. 

Gently, my boy, do not proclaim your 
victory yet. However we bave some reason 
toexpect moresuccess to-day than lasltime. 
Tbe weather is calm and a liule doudy. 
It bas rained a liule tbis morning. In 
a wordy tbe day is mucb more favorable. 
Gome bere, 1 bad not told you wbat 1 bad 
brougbt in my pocket. Wbilst you aregoing 
to angle for a few small percb, for wbicb 
v?e bave some excellent red virorms, bere 
are four ground-lines virhicb we sball bait 
for large fisb, and tbrow into tbe very 
middieoftbe river. 

FRANK. 

Bul bow sball v^e know wben tbe fisb 
bife, papa? 

MR. MONTFORT. 

Look at (bis Utile peg to wbicb tbe line 
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Frank, 

Ah! je te remercie bien, papa. Mainte- 
nant , messieurs les goujons , je vous défie 
de m'écbapper. 

M. Montfort. 

Doucement 9 mon ami, ne chante pas en- 
core victoire. Cependant , nous avons au- 
jourd'hui quelque raison d'espérer plus de 
succès que la dernière fois. Le temps est 
calme et un peu couvert , il a plu un peu ce 
matin, en un mot» le jour est beaucoup 
plus favorable. Tiens , je ne t'avais pas dit 
ce que j'apporisûs dans ma poche. Pendant 
que tu vas pêcher à la ligne , pour tâcher de 
prendre quelques petites perdies, pour les- 
quelles nous avons là d'excellens vers rouges, 
voilà quatre lignes de fond que nous allons 
amorcer pour du gros poisson , et que nous 
jetterons au beau milieu de la rivière. 

Frank 

Mais, comment saurons-nous si le poisson 
y mord > papa ? 

M. Montfort. 

Regarde ce petit piquet auquel est attachée 

21* 
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is fastened; there is a small swivel at tbe 
end of iU to wbtcb is fixed a liny bell. I>o 
you underatand now? 

FRANK. 

Oh! yeSy papa. It is delightful. That 
is to say that when thèse civil fish fiod 
themselves caught, they will moreover hâte 
the kiodness to ring the bell, to be taken 
out. Oh! ring away, my boys, I shall be 
delighted to reoeive you. 

MR. MONTFORT. 

Gomenow^moderate your joy; when you 
go fishing you should not make such a 
noise. 

FRANK. 

But» pray tell me, papa, what sort of fish 
you think of catching ^ilh your ground 
lines? 

MR. MONTFORT. 

Principally eels whichare generally found 
in the bed of the river and in the mud. Yet 
carp and barbel are aiso often caught that 
wray. But, you poor fisherman» why do 
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k ligne: il y a au bout une petite bascule» à 
laquelleil y a un grelot attaché. Comprends* 
tu, maintenant? 

Frank. 

Oh! oui, papa, c'est charmant; c'est- 
à-dire que quand ces honnêtes poissons 
se trouveront pris, ils auront encore la com- 
plaisance de sonner pour qu'on les retire. 
Oh! sonnez , mes amis, je serai charmé de 
vous recevoir. 

m. Hontfort. 

Allons 9 modère ta joie ; quand on va à la 
pêche» il ne faut point faire un tel tinta- 
marre. 

Frank 

Mais , dis-moi donc» papa, quelle espèce 
de poisson tu espères prendre ave<?tes lignes 
de fonrf? 

M. Montfart. 

Principalement des anguilles» qui se trou- 
vât ordiikûrement au fond de la rivière, 
dans la vase. Mais, on prend très-souvent 
des carpes et des barbillons de cette ma- 
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you not look at your line. Do you not see 
that Ihe float is bobbîng up and down, and 
thaï it bas already disappeared several ttmes 
under ihe water. 

FRANK. 

Ha ! ha ! here is one now. Ha ! hère he 
is in the air ! lel us see whal it is. It seems 
to l^e a very smail one. 

MR. MONTFORT. 

Ho^ foolish you are ; one would bave 
thought by the force with which you pulled 
it out of the water^ and threw it up into the 
aify that you imagined you had caught a 
fish weighing twcnty pounds. But, do you 
not know that if you had had a tolerable 
sized fisb at the end of your line, you 
^ould most probably bave broken it by 
pulling that way. You musl on the oon- 
trary give but a slîgbt jerk to fix your book» 
your line ^ill immediately be agitated by 
the motion of the fisb, and you can then 
judge whether it be prudent to pull it out 
immediately, ^hich you may do if it be 
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nière. Mais , pauvre pôcheur que tu es > 
pourquoi ne regardes-tu pas ta ligne; ne 
vois-tu pas que le bouchon en est agité et 
qu'il a d^à passé plusieurs fois sous Teau ? 

Fraidu 

Ah ! ah ! en voici un, maintenant... ah! 
le voilà en Tair; voyons ce que c'est. U me 
semble bien petit. 

M. Montfort, 

Que tu es fou ; on aurait cru , à la force 
avec laquelle tu l'as tiré de l'eau et jeté en 
l'air, que tu croyais y trouver un poisson de 
vingt livres. Mais , ne sais-tu pas que s'il y 
eût eu un poisson un peu fort au bout de ta 
ligne, tu l'aurais probablement cassée en 
tirant de cette manière. U faut, au contraire, 
ne donner qu'une petite secousse d'abord 
pour fixer ton hameçon ; ta ligne se ressen- 
tira tout de suite de l'agitation que se don- 
nera le poisson , et tu pourras juger s'il est 
prudent de le retirer immédiatement, ce qui 
peut se faire s'il est petit, ou s'il vaut mieux 
le laisser s'épuiser et puis l'amener douce- 
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amall ; or if il be .belter to let il exfaaust ils 
strength , and then bring il genlly to tbe 
water's edge to receive it in your ianding- 
net, if it be a large one. 

FRANK. 

I will pay attention to it, but you cannot 
fhink what an effect it bas upon me when I 
feel t^ fish at the end of tbe line. That 
is tbe cause, wby I generally make it eut 
a caper, by wisbing to pull it quickly out 
of the water. 

MR. MONTFORT. 

Take care then, you giddy fallow. You 
vfill fall into the river and then it will be 
the gudgeons' turn to make gaine of you. 
But draw your line out gently and cast it 
dovin yonder, near those broad green 
leaves, spread out on. the sur&oe of tbe 
water. TU wager you w'ûl catch some- 
fhing there. 

FRANK. 

Papa, I wishi had oneof thosQ fineflowers 
that ] see there among ihe green leates and 
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ment au bord de l'eau pour le recevoir dans 
ion filet, s'il est gros. 



Frank. 

J'y ferai attention ; mais tu ne sais pa$ 
quelle impression j'éprouve quand je sens 
mon poisson au bout de la ligne. C'est ce 
qui est cause que je lui fais faire ordinaire- 
ment une cabriole, en voulant le retirer vite 
de l'eau. 

M, Montfort. 

Prends donc garde, étourdi, tu vas tomber 
dans la rivière, et c'est alors que les goujons 
pourront à leur tour se moquer de toi. Mais, 
retirera ligne doucement et jette-la là bas, 
auprès de ces grandes feuilles vertes étendues 
à la surface de l'eau. Je parip que tu y 
prendras quelque chose. 

Frank. 

Papa, je voudrais bien avoir une de ces 
belles fleurs qui sont là, au milieu des 
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which look like camélias. What is tbetr 
name, papa. 

MR. MONTFORT. 

They are waterltUeSy perhaps the hand- 
somesl of ail aquatic flowers. But , be 
carefuly in trying to reach them you might 
fall. 

FRANK. 

But as those plants grow there, papa, the 
water cannot be very deep, or else where 
vould they take root ? 

MR. MONTFORT. 

That is no reason, my dear boy. Tbose 
vater-plants hâve stems \vhich grow to a 
sufficient length to allow the leaves and 
flo^vers to spread theniselves out on the 
surface of the water. Therefore you see 
your reasoning might be very erroneous, 
and that you \vould very likely find five or 
six feet of water, instead of iyio or three, as 
you seem to think. 
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feuilles verles, et qui ressemblent à des ca- 
mélias. Comment s'appellent-elles donc, 
papa? 

M. Montfort. 

Ce sont des nénuphars , les plus belles , 
peut-être, des fleurs aquatiques. Mais, prends 
garde :en essayant d'en prendre, tu pourrais 
tomber. 

Frank. 

Mais, puisque ces plantes poussent là, 
papa y l'eau ne peut être très-profonde, car 
où prendraient-elles racine? 

K Montfort, 

Ce n'est pas une raison , mon cher ami. 
Ces plantes aquatiques ont des tiges qui s'al- 
longent assez pour permettre aux feuilles et 
aux fleurs de venir s'élaler sur l'eau. Ainsi, 
tu vois que ton raisonnement pourrait être 
bien faux, et que tu pourrais aussi bien 
y trouver cinq ou six pieds d'eau que deux 
ou trois 9 comme tu as l'air de le penser. 



22 
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FRANK. 

I see it îs impossible to reach them. Be- 
sides I might break my rod. But papa, 
the bell. Do you hear it? Oh ! let us run 
quickly; we bave caught some enormous 
Qsb. 

MR. MONTFORT. 

A wbale perhaps. Who knows ! But 
gently now , do not throw yourself upon 
ihe line in tbat way ; let us rather, give our 
prey time to get tired> and we can tben get 
itoutmoreeasily. 

FRANK. 

Do you not see, papa, tbat it no longer 
moves; pray let me take it up. 

MR. MONTFORT. 

Welly I think you may now take it up 
\vithout any danger of losing our prize ; but 
go gently. 

FRANK. 

Oby dear me! hoyf beavy it is, and 
how bard it pulls. Âb ! I can see it is an 
eel. Pray help me, papa, for I shall never 
manage it alone. 
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Frank. 

Je vois qu'il csl impossible de les at- 
teindre; d'ailleurs, je pourrais casser ma 
ligne. EaiSy papa, le grelot, Tentends-tu? 
Oh ! courons vite ; nous avons pris quelque 
énorme poisson. 

M. Monifort. 

Une baleine, peut-être; qui sait? Mais 
doucement donc, ne te jette pas sur la ligne 
comme cela. Donnons plutôt à notre proie 
le temps de se fatiguer, et nous pourrons 
alors la retirer plus facilement. 

Frank. 

Yois-tu, papa, qu'elle ne bouge plus; 
laisse-moi tirer, je t'en prie. 

M. Montfort, 

En effet, je crois que tu peux maintenant 
le faire sans danger de p^re notre prise ; 
mais va doucement. 

Frank. 

Ah mon Dieu ! que c'est lourd, et comme 
il lire fort. Ah! je le vois... c'est une an- 
guille. Aide-moi donc, papa, car je ne 
pourrais jamais en venir à bout. 
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ME. MONTFORT. 

Gomey let us see this wonder. Indeed, 
it seems a pretty large one, and is at least a 
prize worthy of being presented to your sister 
vfhen you get home. 

FRANK. 

Oh ! yes. Now she \vill hâve no right to 
laugh at me, and if she does^ I shall fright- 
en her famously wîlh my live eel. How- 
ever it is a great pity I hâve not caught any 
thing else. 

MR. MONTFORT. 

I should be much more surprised on 
the contrary if you had more success, 
for you hâve done nothing but prate instead 
of attending to your line. But , let us go and 
take up the rest of the ground lines and see 
if we hâve caught something else. 

FRANK. 

Yes, let us run. First, hère is one that 
has not moved, and the \vorm of whieh 
seems not to hâve suited the good folks' 
taste. Heie is another, Ditto. . . Well ; what 
is there on the fourth ? 
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M, Montfprt, 

Allons 9 voyons le phénomène. En effet , 
cela semble assez gros, et voilà au moins 
une pièce digne d'être présentée à ta sœur^ 
quand tu arriveras à la maison. 

Frank. 

Ah! oui; maintenant, elle ne pourra 
plus se moquer de moi > et , si elle le fait, je 
lui ferai une fameuse peur avec mon an- 
guille vivante: C'est dommage, cependant, 
que je n'aie pas pris davantage. 

M. Montfort. 

Je serais plus étonné » au contraire , si tu 
avais eu plus de succès , car tu n'as fait que 
bavarder au lieu de faire attention à t|^ ligne. 
Mais, allons lever les autres lignes de fond^ et 
voyons si nous n'avons pas pris autre chose. 

Frank. 

Ah! oui y courons. En voici une d'abord 
qui n'a pas bougé et dont le ver paraît n'a- 
voir pas été du goût de ces braves gens. En 
voilà une autre, idem... enfin , voyons la 
quatrième. 
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MK. MOMTFORT. 

It is a pity this one had notabell . . . by the 
^ay ttiat it is strelched out I am persuaded 
ihere is something on it. Let us pull it up* 
It makes no résistance^ andyetthere is some- 
thing beavy at the ead> diat is certain. Ah ! 
hère is a fine carp ; the poor créature has 
been so much exhausted with struggling »nce 
it was caught, that it could not make the 
least résistance. If there^ had been a beli 
we might bave taken it up immediately. 

tRANK. 

Oh! What \vilt Sophia say! Corne, 
papa, let us go home, for 1 am impatient to 
show her the produce of our expédition. 

MR. MONTFORT. 

Weli, as you wish it so much, we must 
return. But realiy you were in no less 
haste to come ihan you are now to go. Ah ! 
chiidren, it is just b*ke you. 
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M. Montfort* 

C'est dommage que œlle-ci n'ait pas eu 
de grelot. . . A la manière dont elle est tendue 
je suis persuadé qu'il y a quelque chose. 
Tirons-la. Elle n'ofTre aucune résistance , et 
cependant il y a quelque chose de lourd au 
bout , c'est sûr. Ah ! iroilà une belle carpe ; 
ta pauvre créature se sera tellement épuisée 
à force de se débattre depuis qu'elle est prise 
qu'elle n'a pu offrir la moindre résistance. 
S'il y eût eu un grelot, nous aurions pu la 
retirer immédiatement. 

Frank. 

Ah! que va dire Sophie ? Allons, papa» 
partons, car je suis impatient de lui montrer 
le produit de notre expédition. 

BK. BSontCort* 

Eh bien! puisque tu le veux, allons- 
nous-en. Mais, en vérité, tu n'étais pas plus 
pressé pour venir que tu ne l'es maintenant 
pour t'en aller. Vous voilà bien, enfans. 
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CHARITY TOWARDS THE POOR. 



MRS. BELMONT. 

You may run about now, as you are in the 
open country. But, before you go and 
amuse yourselves» carry part ofwhat you 
keep for your liitte charities, to the poor old 
man whom you see yonder . You \vould no 
doubt feel but littte inclined to amuse your- 
seWes> in the présence of a manwho bas 
perhaps not eaten to day. 

GEORGE. 

Yes, mamma, give us the money, and 1 
and my sister wili run and give it to him as 
quickly as we can. 
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XllL 



L'AUMONE. 



M*« Belmont. 

Vous pouvez courir maintenant y nous 
voilà en pleine campagne. Hais avant d'aller 
vous amuser^ portez à ce pauvre vieillard, 
que vous voyez là bas, une partie de ce que 
vous gardez pour vos petites aumônes ; vous 
n'aurez pas le courage sans doute de vous 
amuser en face d'un homme qui n'a peut« 
être pas mangé d'aujourd'hui. 

George. 

Oui , maman , donne-nous l'argent, nous 
ironSy ma sœur et moi, le lui porter le plus 
vite que nous pourrons. 



dby Google 



262 CUARITY TOWARDS THE POOR. 

MRS. BELMONT. 

Well then run, both of you, for he is 
going away. You will then return, and we 
shall go down yonder, near the little stream, 
to look for some of those flowers that my 
miet \vas so fond of . Do you remember, 
Laura, how sbe used to delight in twining 
them into your haïr, when you were yet but 
a child. 

LAURA. 

Yes» mamma, I remember it very welK 
yfe shall also make some wreaths, shall we 
not?... But at ail events let us go and carry 
our charitable offering first. 

MES. BELMONT. 

Go, and above ail be as civil to the old 
man, as though he were richer than you. 
You are but children, and even if you were 
grown people , ail the merit of your bene- 
faction would be lost, if il should be pur- 
chased at the price of a humiliation. Now, 
run. 

BOTH. 

Let us run 
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BI*« Bfilmont. 

Eh bîen> oui, courez y tous les deux, car 
le voilà qui s'éloigne ; vous reviendrez en- 
suite , et nous irons là bas auprès de ce petit 
ruisseau , chercher quelques-unes de ces 
fleurs que ma sœur aimait tant. Te souviens- 
tu, Marie, comme elle se plaisait à les mettre 
dans ta chevelure quand lu n'étais encore 
qu'une enfant? 

lianre. 

Oui, maman, je me le rappelle très-bien. 
Nous ferons aussi des guirlandes , n'est-ce 
pas?... Mais allons toujours porter notre 
aumône auparavant? 

M*« Belmont. 

Allez , et surtout soyez aussi polis avec le 
vieillard que s'il était plus riche que vous. 
Vous n'êtes que des en fans, et fussiez- vous 
des personnes raisonnables , on perd tout le 
mérite d'un bienfait quand on le fait ache- 
ter au prix d'une humiliation. Allez. 

Toas deux» 

Gourons 
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MRS. BELMONT. 

Ah ! hère you are ! and iwhat did the poor 
old man say to you, that made you remaîn 
80 long yiiih him. 

LAURA. 

He thanked us, mamma, as if we had 
given him a yiho\e fortune. And then he 
lold us he had a poor litlle boy at home, 
ÎD ihe hut iwhere he lives , his daugh- 
ter's child , whose âge iwas the same as 
George's. 

GEORGE. 

And mamma, he also said, there was a 
little girly almost of the same âge as Laura. 

LAURA. 

He told us that the poor little boy had fair 
and curly locks like Geoige's, that he was 
almost as pretty as he» but that hunger had 
iwasted his arms and paled his cheeks. . . 

GEORGE. 

He also said, mamma, that his grand- 
daughter had fine large eyes like Laura's, 



dby Google 



L'AUMONE. 265 

M"« Belmont. 

Ah! vous voilà! et que vous a dit ce 
pauvre vieillard, pour que vous soyez resté 
si long-temps avec lui? 

Lanre. 

11 nous a remerciés , maman > comme si 
nous lui avions donné toute une fortune. 
Et puis, il nous a dit qu'il y avait chez lui , 
dans la chaumière qu'il habite , un pauvre 
petit garçon, le fils de sa fille, qui était du 
même âge que Georges. 

Greorgei. 

Et puis aussi, maman, une petite fille, 
qui était presque du même âge que Laure. 

Laare, 

Il nous a dit que ce pauvre petit enfant 
avait , comme Georges, des cheveux blonds 
et bouclés, qu'il était presque aussi beau 
que lui , excepté que la faim avait maigri 
ses bras et décoloré ses joues. . . 

Oeorgef, 

Il a dit aussi, maman que sa petite fille , 
avait aussi de beaux grands yeux , tout 

32 
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and pretty little hands jost like hers, butthat 
shehad tora her hands somuch, by plucking 
upbrambles during last winter,to make her 
poor sick mother some fire , and that she 
had wept so much when her father had 
diedy very recently, (bat her pretty little 
hands were become quite ugly, and her eyes 
quile sunk and dim. 

laura. 

We were listening to him, mammay aad 
if you knew how much he thanked us ! How 
he told us that bis poor little girl would 
pray to God for us , before she went to lie 
down upon a bed... Oh ! mamma , would 
you believe?... upon a bed of straw; no» 
thing but straw to sleep upon ! 

GEORGE. 

And bis grand-son» mamma» who bas 
scarcely enough clothesto coter hîm! Luck- 
ily the weather is Tery warm now, is il not? 

MRS. BRUEONT. 

Yes, my dear, the weather h very warm^ 
but il was very cold last winter, and in ai 
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omnine Laure , des jolies petites mains tout 
comme elk , mais qu'elle avait tant déchiré 
ses mains en arrachant des épines pour faire 
du feu, pendant Thiver dernier, à sa pauvre 
mère malade, qu'elle avait tant pleuré quand 
son père était mort, tout dernièrement, que 
ses petites mains si jolies étaient devenues 
toutes laides et ses yeux creux et fanés. 

Nous réooutions, maman. Et si tu savais 
comme il nous remerciait , comme il nous 
disait que sa pauvre petite fille, prierait bien 
le bon Dieu pour nous avant de se coucher 
sur un Ht!... oh maman, croirais- tu?.. ; sur 
un lit de paille; rien que de la paille pour 
dormir. 

Et son petit-fils, maman» qui a à peine 
des vôtemens pour se couvrir! Heureuse- 
ment qu'il (ait bien chaud maintenant, 
n'est-ce pas? 



Oui, mon ami, il fait chaud, mais il 
faisait bien froid cet hiver, et dans quelque 
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few months perhaps, it will again be very 
cold. Hoi^ much hemusl hâte suffered» 
and how greatly he will suffer again, if Ihe 
charity of bis fellow-creatures does notoome 
to bis aid. 

GEORGE. 

Wbilsl be was telling us ail tbat» mamma, 
I was looking at my nice, new^clothes, and 
really I felt almost asbamed at being dres- 
sed 80 welly wbilst many other cbildren 
bave but straw to lie upon, and scarcely 
any tbing to cover tbemselves with. But 
mamma pray tell me 

LAURA. 

Tell us, mamma, if we migbt not take 
tbem ail tbe money tbat I and Geoi^e bave 
at bome? His cbildren are so poor, bis 
bair is so grey and be livesso near us; 
look tbere, it is only at tbe village you may 
see down yonder ; it is but a mile off. 

MRS. BELMONT. 

Very well, my dear girl, but is Geoi^e 
willing aiso ? 
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mois peut-être, il fera bien froid encore. 
Combien il a dû souffrir, et combien souf- 
frira-t-il dans quelques mois» si la charité 
des hommes riches ne vient à leur secours? 

Georges. 

Pendant qu'il nous disait tout cela, ma- 
man > je r^ardais mes habillemens si pro- 
pres /si neufs , et vraiment j'avais presque 
honte d'être si bien babillé, pendant que 
d'autres enfans n'ont que de la paille pour 
se coucher, et presque rien pour se couvrir. 
Mais, maman , dis- moi . . . « . 

Lavre. 

Di&-nous, maman, est-ce que nous ne 
pourrions pas leur porter tout l'argent que 
nous avons, mon frère et moi, à la maison? 
Ses enfans sont si pauvres, ses cheveux sont 
si blancs et il demeure si près; tiens, à ce 
village qu'on voit là-bas; il n'y a qu'une 
demi-lieue d'ici. 

M** Belmont. 

C'est bien, ma fille, mais Georges veut- 
il bien aussi... 

23* 
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GB(HIGE. 

Oh! yes , mamma. 1 and Laura hâve 
eettled il ail as we returned to you, and if 
you will let us 

MRS. BELMONT. 

Well , I hâve no objection, my dear chil- 
dren . You hâve done very righl lo hâve ask- 
ed him where he lived, and as soon as 
you hâve been very good, I shall allow 
you lo choose, as a reward, belween going 
on a nice excursion to Montmorency, or 
paying a shorl visit to the old man and his 
children. Perhaps we^all be able to do 
somelhing for ihem. Well, will thaï suit 
you? 

LAURA. 

Oh! mamma, how happy wesbaH be! 
Indeed we promise lo be very good. ^ 

GEORGE. 

I can tell you before-hand, mamma, ihat 
we shall vote for the visit to the old man. 
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George. 

Oh! oui> maman. Nous avons arrangé 
tout cela avec ma sœur en revenant, et si tu 
veux 

M»* Belmont. 

Eh ! bien oui , mes enfans; c'est très-bien. 
Vous avez bien fait de lui demander où il 
demeurait y et aussitôt que vous aurez été 
bien sages, je vous laisserai à choisir, comme 
récompense, entre une belle partie à Mont- 
morency ou une petite visite au vieillard et 
à ses enfans. Peut-être nous pourrons leur 
faire du bien. Ainsi , voulez-vous? 



Lavre. 

Oh! maman, quel bonheur! et comme 
nous serons sages ! 

Georgei. 

Je t'avertis d'abord, maman que nous 
choisirons la visite au vieillard. 
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MRS. BELMONT. 

Well, let 118 make a little agreement be- 
tween ourselves : if> by chance, you should 
behaye badly , those poor children would 
perhaps bave to endure ail the hardships of 
poverty» and the anguish of despair durîng 
a week or a fortnîght longer. You will, 
I do not doubt, be very good, as you hâve 
given me your promise to be so ; however, 
let us take certain précautions àgainst your- 
seives; let us go down to yonder viUage; 
we shall see what is to be done for ihem, 
and aflerwards if you are not good, you 
alone will be the sufferers. What do you 
say 10 il? 

LAURA. 

Oh! mamma, that is most delightful 
indeed : let us go immediately » shall we 
Geoi^e? 

GEORGB. 

Yes, yes, let us go. 

MRS. BELMONT. 

Let us go, let us go! That is very easy 
to say, but what hâve we then to give those 
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M«* Belmont. 

Eh ! bien , faisons ensemble un petit ar- 
rangement : si par hasard vous n'étiez pas 
sages» il faudrait que ces pauvres enfans en- 
durassent encore pendant huit jours, quinze 
peut--ôtre» toutes les douleurs de la pauvreté 
et les angoisses du désespoir; vous serez sages> 
je n'en doute pas, puis que vous le pro- 
mettez. Pourtant y prenons nos précautions 
contre vous-mêmes; allons tout de suite au 
village là-bas, nous verrons ce qu'il y aura 
à faire pour eux, et puis après cela, si vous 
n'êtes pas sages, vous seuls en souffrirez, du 
moins. Qu'en dites-vous? 



Oh ! mais, maman, c'est magnifique cela; 
partons tout de suite, n'est-ce pas, Georges ? 

Georgef. 

Oui, oui, partons 

M>* Belmont. 

Partons, partons! cela est bien facile à 
dire, mais qu'avons-nous donc à leur don- 



dby Google 



274 GUARITY TOWABDS THB POOR. 

poor people? Do you wîsh us to arrive 
Ihere just lo sboW ourselves? 

LAORÂ. 

That îs very trae, niamma... However, 
"we might go and see them and promise to 
retam to them again soon, with whatever 
y/e can bring them. I fancy it would con- 
sole them a little, and they would b^n to 
love us a few days sooner. 

MES. BELHONT. 

You are right, my dear Jiaura. You are 
as sensible as a grown-up person. It îs not 
alms alone whicb do good, and of ail the 
distresses of poverty, the heaviest perhaps, 
my dear children , is to see one's self 
forsaken by the whole world. 

LAURA. 

Oh! Mamma, you will not forsake 
them, will you? Only think; they sleep 
upon straw, their father is dead, poor chil- 
dren , and their mother is yerj, very ill. 
Dear me! mamma, when you are ill, we 
feel so very unbappy. 
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net à ces pauvres gens? Voulez-vous que 
nous arrivions chez eux simplement pour 
nous y montrer? 

Lavre. 
C'est vrai , maman. Allons-y pourtant; 
nous leur promettrons d'y retourner bientôt 
avec tout ce que nous pourrons apporter. Il 
me semble que cela pourra peut-être les 
consoler un peu, et ils nous aimeront quel- 
ques jours plus tôt. 

M»* Belmont. 

Tu a» raison , ma chère, te voilà raison- 
nabla comme une grande personne. Il n'y a 
pas que l'aumône qui fasse cRi bien, et de 
toutes les douleurs de la pauvreté, la plus 
pesante peut-être, mes chers enfans, est de 
se voir abandonner par tout le monde. 

Laore. 

Oh ! maman^ tu ne les abandonnera point, 
n'est-ce pas? Pense donc qu'ils couchent sur 
la paille, que leur père est mort, les pauvres 
enfans, et que leur mère est malade, bien 
malade. Oh! mon Dieu ! maman, quand tu 
es malade, toi , nous souffrons tant! 
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MRS. BELHONT. 

You feel so unhappy ! And what should 
you do , if» like this woman's children, 
when she is ill , you had not even a 
small pièce of brown bread to eat, when 
you were hungry, nor a bit of wood to 
warni yourselves with , when you were 

cold Corne, my dear children, let us 

go quickly; periiaps there is a more pres- 
sing benefit to be conferred upon them, than 
the assistance you bave already given them 
and that which you intend to promise. 1 
will send a doctor to the unfortunate family 
and, if you like, you shall contribule to 
iheir assistance oui of your savings ; you 
shall buy them ihe médecines that will be 
thought requisite. 

GEORGE. 

Yes, mamma, we shall pay for them; we 
shall get the medicines, shall we not Lauraî 
And ihen, when iheir mother is cured, and 
when they are less unhappy, we shall go and 
see them again, and I am sure they will 
love us. 
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M»* Belmont. 

Vous souffrez tant! et que fcriez-vous 
donc, si 9 comme les enfans de cette femme» 
quand elle est malade > vous n'aviez pas 
même à manger un petit morceau de pain 
noir quand vous auriez faim» pas un petit 
morceau de bois pour vous réchauffer quand 
vous auriez froid?.. Tenez, mes enfans» allez 
vite» il y a peut-être à faire une aumône 
plus prfôsée que les secours que vous leur 
avez donnés et que vous voulez leur pro- 
mettre. J'enverrai un médecin à cette mal- 
heureuse famille» et si vous voulez» vous 
contribuerez aussi de vos épargnes à leurs 
soulagemens» vous leur achèterez les remè- 
des qui s^ont jugés nécessaires. 

Georgef* 

Oui » maman ; c'est nous qui les paierons» 
nous nous réservons les remèdes»n'est-ce pas 
Laure; et puis quand leur mère sera guérie» 
qu'ils seront devenus moins malheureux, 
nous irons les revoir» et je suis sûr qu'ils 
nous aimeront bien. 

24 
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MRS. BBLMONT. 

What is the matter wîth you Laura ? You 
bave been quite ihoughtful for ihe last few 
minutes. 

LAURA. 

Yes, mamma, I was thinking of some- 
ihing. 

MRS.' BELIfONT. 

And will you tell me what you are 
thinking of , my dear child. 

LAURA. 

Mamma, the winler will sopn return, and 
it will perhaps be very cold once more. 
Welly you were saying the other day that 
my nice stuff frock that I wore last winter, 
youknow, mygreen frock, lined ail through; 
welly you were saying that it was not very 
good, and that you would get me another. 

MRS. BKLMONT. 

And what then Laura ? 



dby Google 



UAUMONB. 279 

M"* Belmont. 

Qu'as-tu donc, Laure> te voilà toute pen- 
sive depuis quelques momens? 

Laiire. 

Oui, maman , je pensais à quelque chose. 

M** Belmont. 

El pourrait-on savoir à quoi tu penses , 
ma chère enfant ? 

Lanre. 

Maman, Fhi ver reviendra. Il ferabien Troid 
encore peut-être. Eh bien ! tu disais l'autre 
jour que ma bonne robe de laine, que j'avais 
cet hiver, tu sais, ma robe verte, doublée, 
eh bien! tu disais qu'elle n'était plus très- 
bonne, et que tu m'en ferais faire une autre. 



Eh bien ! Laure ? 
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LÂURA. 

Well mamma, what shall you do wiih 
that old frock? 

MRS. BELMONT. 

Dear me ! child, iivhat would you bavo 
me do ^ith it ! It no longer looks well 
enough for you to wear it , and. . . 

LAURA. 

That \}OOT woman*s Utile girl would 
perbaps think it still very good. She is so 
very cold in winter^ mamma, for she has 
scarcely any clolhing to wear. Will you let 
me take it to her? 

MRS. BELMONT. 

Will I let you take it to her, my good 
litlleLaura? Oh! certainly I will, andi 
am yery pleased that you hâve thought of it; 
I could almost thank you for it, and I will 
at least kiss you. 

GEORGE. 

Well, mamma, you will also kiss me I 
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Lanre. 

Enfin > maman, qu'esl-ce que tu en feras 
de cette vieille robe-là? 

M"* Belmont* 

Mon Dieu ! mon enfant , que veux-tu que 
j'en fasse? Elle n'est plus assez belle main- 
tenant pour que tu la mettes, et... 

Lanre, 

La petite fille de cette femme la trouverait 
peut-être bien belle encore. Elle a si froid 
en hiver, maman, car elle n'a presque rien 
pour se vêtir... Veux-tu, maman , que je la 
lui apporte ? 

M"* Beimont. 

Si je le veux bien, ma bonne petite Laure? 
oh! certainement, je le veux bien, et je suis 
très-contente que tu aies songé à cela; je t'en 
remercierais presque, et je t'embrasserai au 
moins. . 

Georges. 

Eh bien ! et moi , maman , tu m'embras- 

24* 
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hope, and you vf'M give the little boy any 
part of my clolhing that you may think 
proper. 

MRS. BBLMONT. 

Very well> my dear chiidren; I do not 
knoyf why 1 feel so slrongly interested for that 
[K>or family > but 1 am anxious to relieve 
ihem. I ^all even be too fortunate if this 
meeting bas been the means of developing 
in your minds those sentiments of kindness 
and charity, which are the strongest indica- 
tions or a feelingheart. 

GEORGE. 

We are almost arrived, mamma ; but be- 
fore we go in, I wish to remind you that the 
other day you were asking my aunt if she 
could not find you somechild to perforai va- 
rions necessary little jobs about the bouse. 
If you could take one of thèse poor chiidren 
we should be very pleased ; and I assure you 
we should not teaze hini^ as it sometimes 
happensthat we serve the old butler. Should 
we Laura ? 
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seras bien aussi , j'espère , et tu donneras au 
petit garçon tout ce que tu voudras de mes 
habillemens. 

M** Belmont- 

C'est bien > mes en&ns ; je ne sais pour- 
quoi je ressens un si vif intérêt pour cette 
pauvre famille; mais j'ai hâte de les se- 
courir, je serai trop heureuse encore si celte 
rencontre a pu développer en vous ces senti- 
mens de douceur et de charité> qui sont le 
meilleur insigne d'une ame sensible. 



Georgei. 

Nous voilà presque arrivés» maman; mais, 
avant d'entrer diez eux, je veux te rappeler 
que l'autre jour tu demandais à ma tante si 
^le ne pourrait point te procurer quelque 
en&nt pour faire » dans la maison, différens 
petits ouvrages nécessaires. Si tu voulais 
prendre un de ces pauvres enfans » nous se- 
rions bien contens, va , et nous ne le ferions 
point enrager , comme il nous arrive quel- 
quefois de le faire au vieux sommelier. N'est- 
ce pas» Laure? 
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LAURA. 

Oh ! yes> mamma , I can promise you we 
should not. 

MRS. BELMONT. 

\ou would be in the right» my dear chil- 
dren. Delîcacy and attention become> in 
certain cases, a more necessary charity than 
even charitable gifts... I shall think of 
whal you hâve just mentioned to me. I 
promise to think of it» but letus go in, and 
y/e shall hâve made an excellent day's work 
or it , if v^e hâve found the opportunity of 
being as usefui as I hope to be. 

LAURA. 

We hâve forgotten to play, mamma , and 
yet I am certain that to-nighl we shall be 
quite as happy, as if wehad gatheredali the 
flowers in the meadow, jumped over ail 
the rivulets» and gained such an appetite as 
we generally hâve after running about on 
holydays. 

MRS. BELMONT. 

You will dine ail the better, my dear 
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Laore- 

Oh ! oui , maman , je te le promets. 

M"* Belmont. 

Vous auriez raison , mes enfans. La déli- 
catesse et les attentions deviennent , en cer- 
tains cas 9 une aumône plus nécessaire que 
l'aumône elle-même. Je penserai à ce que 
Yous me dites-là. Oui, j'y penserai ; mais» 
entrons toujours» et nous aurons fait une 
belle journée si nous avons trouvé l'occasion 
d'être aussi utiles que je l'espère. 



^ Lainre. 

Nous avons oublié de nous amuser» ma- 
man » et pourtant nous serons ce soir, j'en 
suis sûre» tout aussi contens que si nous 
avions cueilli toutes les fleurs de la prairie* 
sauté tous les ruisseaux » et gagné à courir 
un de ces excellens appétits des jours de pro- 
menades. 

M«« Belmont, 

Vous n'en dînerez que mieux» mes enfons» 
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children » vfhen you baye given thase poor 
people (be oertainly of dining also. Tfaere 
vas formerly at Rome an emperor iivho was 
very good, and ¥^hen he had not^ during 
the yiho\e day, an opportunity of doing 
goody he retired to rest in sadness, and used 
to say : <M bave lost aday! " Tbesame 
emperor, wbo was also agréât gênerai» gai- 
ned many victories. His battles are almost 
forgotlen» and bis mililary glory bas been 
ecUpsed by ibat of numerous otber gênerais; 
but so long as tbere will be distresses to 
pity, Ibissaying of bis will always be re- 
membered witb feelings of émotion. 

GBOEGE. 

And it is probable tbere will be some for a 
long time to corne, will tbere not, mamma ? 

MRS. BELMOnT. 

Tbere will, until tbe end of time, my dear 
boy; and it sbould be a motive to induce us 
to relieve, as much as lies inour power, 
tbose wbo suffer under tbe inévitable sen- 
tence. Gome; let us go in. 
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quand vous aurez donné à ces pauvres enfans 
l'assurance qu'ils pourront dîner aussi. Il 
y avait autrefois, à Rome, un empereur 
qui était très-bon» et, quand il n'avait pu 
trouver dans toute sa journée l'occasion de 
faire du bien , il se couchait avec tristesse et 
il disait : J'ai perdu ma journée! Cet em- 
pereur, qui avait été un grand général^ a 
remporté aussi des victoires. On a à peu près 
oublié ses combats; sa gloire militaire est 
effacée par celle d'une foule d'autres géné- 
raux , mais on rappellera toujours cette 
parole avec attendrissement tant qu'il y 
aura des hommes à plaindre. 

Georges. 

Et il y en aura peut-être encore bien 
loQg-lemps, n'est-ce pas, maman? 

M"* Belmont. 

Il y en aura jusqu'à la fin , mon ami , et 
ce doit être pour nous un motif de soulager, 
autant que possible, ceux qui subissent cette 
inévitable sentence. Entrons. 
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XIV. 



ON THE SEA-SHORE. 



FMMÀ: 

Come, mamma, let us go out now, for an 
hour. The rain has quite ceas^» the sun 
bas dispersed the clouds, and in a few mi- 
nutes it vrill be quite delightful walking 
on the sands. 

MRS. MURRAY 

Yes, my dear Emma, I shall soon be 
ready to go with you and with the greater 
pleasure as you bave been so attentive to 
your studies to-day. But where is your 
brother ? where is Edward ? 
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XIV. 



AU BORD DE LA MER. 



■ » >M 



Emma* 

Âllons> maman, sortons maintenant pen- 
dant une heure; la pluie a tout-à-fait cessé , 
le soleil a dispersé les nuages, et, dans quel- 
ques instans, il fera un temps charmant 
pour aller se promener sur les sables. 

M"* Murray. 

Oui , ma chère Emma , me voilà prête à 
aller avec toi, et je le ferai avec d'autant 
plus de plaisir que tu as été bien studieuse 
aujourd'hui. Mais où donc est ton frère? 
où est Edouard ? 

25 
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ED¥^ÂRD. 

Hère I un. mamma ; I was just coming up 
stairs aslbeard yoa enquiring for me. Oh! 
pny oome as soon as you can, for ihe sun 
wîli soon be gone down, and yte bave been 
ont so Utile to day, tbat we sball hâve but a 
short valk to make up for it, if yte do not 
set oflT soon. 



MRS. MUREAY. 

Now» dear Edward, do not be so impa- 
tient. Hère» I am quite ready ; lead the 
way. 

EDWARD. 

Let us go straight down to the beach, 
mamma ; you will see the fishermen unload- 
ing their boats. I saw them just now from 
my window, arriving in'style. I should 
like (o see what they bave caught. 

EMKA. 

The poor fellows must hâve bad hard 
vfotk to get home» I am sure» with sucb a 
rougb sea as we baye bad ail day. However 
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Edouard* 

Me voici , maman ; je montais précisé- 
ment Tescaiier quand je l'ai entendue me 
demander. Oh ! je t'en prie, maman, partons 
le plus tôt possible , car le soleil va bientôt 
se coucher, et nous sommes si peu sortis 
aujourd'hui) que nous ne pourrons faire 
qu'une bien courte promenade, si nous ne 
partons bientôt. 

M** Mnrray. 

Allons» mon cher Edouard » un peu plus 
de patience» me voilà prête ; montre-nous 
le chemin. 

Edouard. 

Allons tout droit au rivage» maman ; nous 
verrons les pêcheurs décharger leurs ba- 
teauy . Je les ai aperçus tout-à-l'heure de ma 
fenêtre ; ils arrivaient à pleines voiles. Je 
voudrais bien voir ce qu'ils ont pris. 

Emma. 

Ces pauvres gens doivent avoir eu bien de 
la peine à revenir » j'en suis sûre » avec une 
mer aussi houleuse que nous l'avons eue 
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it îs much more calm now ...did you notice 
it 10 day, mamma? Really, asisat iivatching 
itthis morning from my window^itseemed 
to nin mountains hîgh. 

MRS. MURRAY. 

I did, my dear, and sincerely did I pity 
the poor men ¥^ho are obliged to gain a 
scanty and precarious Hving» by catering for 
our table in sueh terrible weather. I dare 
say some or those small barks hâve been 
lost in the gale. 

EDWARD. 

Oh! mamma» you must not alarm yourself 
so much about that. I hâve oflen heard 
fhem say, that if they hâve but sea-room, and 
a good boatt they care litllo about a capful 
or wind, as they call it. Ând, as to the 
scantiness of their living, I should think on 
the conlrary rhal they lived very well and 
gain a great deal of money , for I hâve 
oflen heard you complain how dear fish is, 
when we are al Paris. 
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toute la journée. Cependant la voilà bien 
plus calme maintenant ; Tas-tu vue aujour- 
d'hui» maman? Vraiment, en la regardant 
de ma fenêtre, elle me semblait haute comme 
des montagnes. 

M"* Mnrray. 

Je l'ai vue, ma chère, et j'ai plaint sincè- 
rement les pauvres gens qui sont obligés 
d'aller, par un si mauvais temps, gagner 
une existence insurfisante et précaire, afin de 
pourvoir à l'abondance de noire table. Je 
crains bien que quelques-unes de ces petites 
barques n'aient péri dans la bourrasque. 

Edouard, 

Oh! maman , il ne faut pas t'alarmer si 
vivement pour cela. Je leur ai souvent en- 
tendu dire que, pourvu qu*ils*soient en 
pleine mer et qu'ils aient un bon bateau, un 
petit coup de vent leur est la chose du monde 
la plus indifférente. Et , quant à la frugalité 
de leur vie, je crois, au contraire, qu'ils 
vivent fort bien et qu'ils doivent gagner 
beaucoup d'argent , car je t'ai souvent en- 
tendu te plaindre du prix excessif du poisson 
quand nous sommes à Paris. 

25* 



dby Google 



294 ON THE SEA-SHORB. 

«RS. MUaHAY. 

Indeed» my dear boy, your reasoning is a 
little hasty . You do not consider that many 
times they go out without catching any 
thing, that they bave also expensive tackie 
to purchase and continuai tepairs to make to 
their boats. Besides that, they do not sell 
the fish they catch at the price it is sold in 
Paris, and on the contrary that price is 
greatly increased by the expense of caniage 
there, and by the enormous profit which the 
retailers of fish gain in large towns. 

EDWARD. 

Well 1 should ha^e Uiought it a capital 
business, and 1 hâve fancied I should like to 
be a fisherman myself. But, hère we are 
at the besTbh. 1 will run and see whal.tbey 
bave brougbt home to-day . 

BMMA. 

ITVhat a beautiful efTect that rainbow 
makes in the sky, mamma. And now the 
sea is getting calm, look at the brillant 
colours shed over it by the setting sun. 
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M'A* Mnrray. 

Vraiment y mon cher enfant, tu raisonnes 
un peu I^èrement. Tu ne fais pas attention 
que bien des fois ils vont à la pêche sans rien 
prendre, que leurs filets coûtent très-cher, et 
qu'il y a des réparations continuelles à faire 
à leurs bateaux. Outre cela , ils ne vendent 
pas leur poisson au prix qu'on nous le vend 
à Paris ; car, ce qui élève surtout le prix du 
poisson, ce sont les dépenses des voitures, et 
l'énorme profit que les revendeurs se réser* 
vent dans les grandes villes. 

Edouard. 

Eh bien ! j'aurais cru que c'était un excel- 
lent état, et je me suis souvent imaginé que 
j'aurais beaucoup aimé me faire pêcheur. 
Mais, nous voilà sur le rivage. Je cours voir 
ce qu'ils ont rapporté avec eux aujourd'hui . 



Quel bel effet cet arc-en-ciel produit dans 
les nuages , maman ! Et maintenant que la 
mer devient plus calme, regarde les cou- 
leurs brillantes dont elle est recouv^te par 
le soleil couchant. 
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MRS. MURRAY. 

And how magnifioent those fine clouds 
appear, wilh their summitsgiitby ils golden 
rays. 1 know no sight more grand and im- 
posingy than that of the rising or setting-sun 
over acalmsea. 



EMMA. 

But,niamma,whydo we not find some of 
ihose beautifui shelis about hère like those 
my uncle brought home with him from his 
voyages. We do indeed find a few Hltle 
things , but they are scarce worth picking 
iip. 

MRS. MURRAT. 

It is frue, my dear Emma, that our Eu- 
ropean climate does not produce many of 
those beautifui spécimens, brought from 
différent paris of the world, by various tra- 
vellers. But, in exchange we hâve many 
delicious and nourishing sorts of fish, which 
compensate by iheir ulilily for their wanl 
of beauty. But at the same time, if we bave 
not 80 many curions productions, yet our 
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M"** Marray. 

Comme ces beaux nuages paraissent ma- 
gnifiques avec leurs bords dorés par les 
rayons du soleil ! Je ne connais pas de spec- 
tacle plus imposant que celui du soleil 
quand il se lève ou quand il se couche sur 
une mer calme. 



Mais, maman y pourquoi ne trouvons-nous 
pas ici de ces belles coquilles comme mon 
oncle en a rapporté avec lui de ses voyages î 
En voilà bien quelques petites, à la vérité, 
mais à peine si elles valent la peine qu'on 
les ramasse. 

M"** Marray. 

11 est vrai , ma chère Emma , que notre 
climat européen ne produit guères ces belles 
espèces rapportées de difTérentes parties du 
monde par plusieurs voyageurs. Mais, en 
revanche, nous avons une foule d'autres es- 
pèces de poissons nourrissans et délicieux, 
qui compensent, par leur utilité, ce qui leur 
manque en beauté. Et , d'ailleurs • si nous 
n'avons pas autant de productions curieuses. 
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seas are free from many of ihe monsters 
wbich are the terreur of those who sail in 
hotter climateB. For instance» bow should 
you like to meet with a shark when you 
corne down to the beadi, in the morning, 
to takd your bath? 

EMMA. 

Oh dear me! the very idea makes one 
sbudder. I remember how frightened 1 
Yi^s at Ihe horrible stories my uncle related 
to us once, about the sbarks he saw when he 
was on bis way to India. 

MRS. MURRAY. 

But luckily you may bathe hère without 
any of those horrid appréhensions; but 
hère cornes Edward running as if he were 
mad. What news does he bring from bis 
friends the fishermen ? 

EDWARD. 

Oh! mamma, they bave brought home 
such quantities of mackarel. You cannot 
think how beautifui they look as they are 
turned out of the boat ... the rays of the sun 
make them appear of a thousand beautifui 
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d'un autre o6té nos mers sont libres de bien 
des monstres qui sont la terreur de ceux (pii 
naviguent dans des climats plus chauds. 
Aurais-tUy par exemple, beaucoup de plaisir 
à te trouver un beau matin face à face avec 
un requin sur la côte> en venant te baigner ? 

Emma. 

Oh ! mon Dieu^ cette idée seule &it trem- 
bler; je me rappelle combien j'ai eu peur en 
écoutant mon oncle nous raconter un jour 
ses terribles histoires de requins qu'il a vus 
quand il allait aux Grandes-Indes. 

M"* Miirray. 

Heureusement, tu peux te baigner ici, 
sans craindre rien de semblable; mais, voilà 
£!douard qui revient en courant comme un 
fou. Quelles nouvelles va-t-il donc nous ap- 
prendre de ses amis les pêcheurs? 

Edouard. 

Oh ! maman, ils oiit rapporté une grande 
quantité de maquereaux! Tu ne saurais 
croire combien ils semblent beaux quand on 
les sort du bateau ; les rayons du soleil les 
font briller de mille belles couleurs, on 
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colors; they seem studded ail over with 
sparkling jewels. 

BMIIA. 

And bave they brought notbing else? 

EDWARD. 

Wail. . . . Yes tbey bave ; 1 bad almost for- 
gotten tbe name of it, tbougb tbey told me 
several limes. Tbey bave caught a porpoise, 
and tbey say tbey are almost always seen in 
stormy weather^ and are gênerai ly tbe fore- 
runnersofastorm. 

MRS. MURRAY. 

Yes, my dear Edward; they are one of 
tbe many indications wbicb kind providence 
seems to bave given to tbe poor mariners to 
prépare to meet witb bad wealher wben 
tbey are at sea. Tbere are other signs loo, 
sucb as tbe stormy pétrel , a bird wbicb is 
seldom seen but just before a storm, and 
wbicb sailors fear asa very ill omen, besides 
many otbers wbicb I cannot tbink of at tbis 
moment. 
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dirait qu'ils sont couverts de bijoux étince- 
lans. 



Est-ce qu'ils n'ont pas rapporté autre 
chose? 

Edouard. 

Attends... oui, j'en avais presque oublié 
le nom, quoiqu'on me l'ait dit plusieurs fois. 
Us ont attrapé un marsouin, et ils m'ont 
dit qu'on ne voit ordinairement ces poissons 
que par un temps lourd et agité, et qu'ils 
sont 9 en général , les avant-coureurs d'un 
orage. 

M"** Miirray. 

Oui , mon cher Edouard , leur apparition 
est un des nombreux présages que la bonté 
de la Providence semble avoir accordés aux 
pauvres marins pour les préparer au mau- 
vais temps quand ils sont en mer. Il y a 
aussi d'autres signes , tels que le pétrel ; 
c'est un oiseau qu'on ne voit sur mer que 
quelques instans avant la tempête : il est 
devenu la terreur des marins , qui le r^r- 

dent comme un fort mauvais présage. Il y 

26 
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I 8aw one of thoM ugly creatared ihe 
other day. But ihey are never eaten , ste 
they mamma? 

ItR». KURRàY. 

Not in gênerai y but it bas somettmes 
bappened that fbey ba?e been found very 
acceptable food, in cases of famine , on 
board of ships in distress. 

EMMA. 

Look at that beautiful vessel just sailing 
away, mamma, and there on thejetty tirhat 
niHnbers of peopie tvaVîftg thdr faand- 
kerchiefs fo those on boatd. 1 dare say H 
is going on some long voyage. 

MRS. MURRAY. 

Indeed it is, my dear Ëmmay and many 
of ihoae wbo are now setting off in it^ witl 
never again see tbose ^ho are bidding them 
adieu. What a grand sight it is to see 
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a aneore bien d'autres choses qui ne me 
YÎ^anent pas à res(Nrit en ce moment. 



J'ai vu l'autre jour un de ces oiseaux de 
malheur. Mais, on ne les mange pas, maman, 
n'est-ce pas? Est-ce qu'ils sont bons à 



M** Murray. 

Non, en général ; mais il est arrivé souvent 
qu'on les regardait comme des morceaux 
friands, dans des momens de famine, à bord 
de vaisseaux en détresse. 



Oh ! maman, tiens, r^arde donc ce beau 
vaisseau qui s'éloigne ; et là-bas, sur la jetée, 
tout ce monde qui agitent leurs mouchdrs 
et saluent ceux qui sont à bord. C'est , sans 
doute, un bâtiment qui part pour un voyage 
de long cours. 

M"* Morray. 

C'est bien cela , ma chère Emma , et plu- 
sieurs de ceux qu'il emporte ne reverront 
jamais ceux dont ils reçoivent les adieux. 
Quel imposant spectacle qu'un grand vais- 
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a large vessel in full sail. It is one of the 
most skilful and aiso most useful inventions 
of human industry. 

EDWA.RD. 

What gave the first idea of a ship> or a 
boat ? He must hâve been a very clever 
feiiow who first imagined one. 



MRS. MURRAY. 

A leaf or nut shell floating on the surface 
of the water may hâve been sufficient to give 
the first notion of a bark; or a hollow 
Iree, growing by the side of a river, and 
blown down into it by a storm. Skiffs, 
boats and barks were probably the first 
vessels used. 



EDWARD. 

But in ancient times, mamma, they had 
not such large vessels as we hâve now. 
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seau allant à pleines voiles ! C'est une des 
plus étonnantes et aussi des plus utiles in- 
ventions de l'industrie de Thomme. 

Edouard. 

Qu'est-ce qui donna la première idée d'un 
vaisseau ou d'un bateau? Ce dut être un 
homme bien supérieur que celui qui les in- 
venta. 

M** Mnrray. 

Une feuille, une coquille de noix, flottant 
sur la surface de l'eau, ont suffi, peut-être, 
pour donner à l'homme la pensée de cons- 
truire une barque ; ou bien encore le tronc 
d'un arbre que la tempête aura jeté, du ri- 
vage où il s'élevait, dans le courant de quel- 
que fleuve. Des bateaux et des barques 
d'écorce ont été probablement les premiers 
vaisseaux employés. 

Edouard. 

Mais , autrefois , maman , dans les temps 
reculés, on n'avait pas d'aussi grands vais- 
seaux que les nôtres. 
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MRS. MURRAY. 

No, my desur, but theyliad galleys» viitch 
were large boats rowed by two or ihree banks 
of rowers. Grimiiials were formerly em- 
ployée! for that purpose, who were chained 
down to the seats, and foroed to row, by dint 
of blows. It was a dreadfiil punishment» 
and many of the poor wretcbes bave been 
known to die from exbaustion. 

EMMA. 

Poor créatures! how much they were to 
be pitied; but 1 dare say many of tbem 
preferred that^ to being confined as they are 
now m the seaports and arsenals. 



MRS. MURRAT. 

Probably they did, as they had at least 
the pleasure of variety and change of scène 
to divert their minds from tbeir painfol si- 
tualion. 
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M** Murray. 

Non» mon ami, mais on avait des galères, 
espèce de vastes bateaux mis en mouvement 
par deux ou trois rangs de rameurs. On em- 
ployait autrefois à ce travail des criminels 
que Ton enchaînait sur leurs bancs, et que 
Ton forçait à ramer, le bâton à la main. 
C'était une terrible punition, et Ton a vu 
mourir d'épuisement plusieurs de ces mal- 
heureux. 



Pauvres hommes! comme ils étaient à 
plaindre ! Et pourtant je crois que beaucoup 
d'entre eux eussent mieux aimé encore ce 
genve de vie, que d'ôtre relégués, comme ils 
le bodX aujourd'hui , dans les bagnes et les 
afsenaux. 



Probablement, mon amie ; ils avaient au 
moins le plaisir de la variété, et le change- 
ment de scènes pouvait au moins éloigner 
de leur pensée le souvenir de leur triste si- 
tuation. 
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EDWARD. 

Mâmma, wîll you not some day tâke us 
to Havre to see some of the fine ships that, 
1 hâve heardy are continually arriving there 
from ail parts of the world. How delighted 
I should be to go on board one of them ! I 
really thînk 1 should like to be a sailor and 
make voyages to every part of the virorld. 

MRS. MURRAY. 

It isa profession vvrhichhas no doubtgreat 
attractions for young and enterprising 
minds; but think» my dearboy, of the 
anxiety 1 should feel whenever I should hear 
the v^ind raging as it did to day, to think 
you were exposed to the most dreadful 
danger, that of being wrecked on some bar- 
ren and inbospilable coast, or of being 
swallowed in the deep, deep sea. 



EDVVTARD. 

But it doesnot so frequently happen now 
as formerly. I hâve heard papa say, that 
with a good ship and a skilful commander^ 
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Edouard. 

Maman y voudras-tu nous mener quelque 
jour au Havre, pour y voir tous ces beaux 
vaisseaux qui arrivent, dit-on, continuelle- 
ment dans ce port, de toutes les parties du 
monde? Combien j'aimerais aller à bord 
d'un de ces bâtimens ! En vérité , maman, je 
crois que j'aimerais infiniment être marin, 
et voyager autour du monde. 

B|n« Murrajm 

C'est une profession qui a certainement le 
plus grand attrait pour les esprits jeunes et 
entreprenans ; mais songe un peu, mon 
cher ami , aux angoisses que j'éprouverais 
quand j'entendrais , comme aujourd'hui , le 
vent souffler avec violence , quand je te sau- 
rais exposé au plus terrible des dangers, 
celui d'être jeté sur une côte aride et inhos- 
pitalière, ou d'être englouti au fond, tout au 
fond de la mer. 

Edouard, 

Mais cela n'arrive pas maintenant aussi 
souvent qu'autrefois. J'ai entendu dire à 
papa , qu'avec un bon bâtiment et un bon 



dby Google 



MO ON THE SBA-SBOilE. 

there was Utile to be fmtei sinoe the art of 
navigation has been so mu(îh advanced. 

Still, ail the art of man is of tk^ aVail 
against the numerous casuahies of a sea&- 
ring life. Acalm which keeps a vessel almost 
Btationary during many vfeAs, maj ptaw 
as btal in its oonaeqnenoes as the fierœst 
storm. The best buik vessel may spring 
a leak , by striking against sharp and 
oonoealed rocks» or by beinggrounded upon 
shifting sand-banks. In sudi eases the 
unfortunate sailors may be exposed to the 
greatest distress, too happy if they eseape 
with their lives. 



EMMA. 

Wbat a dreadfiil thing.only to think of ! 
Oh ! I am sure it is much bettar to stay on 
land. 

EDWARD. 

But even on land we are exposed to num- 
berless dangers which are not to be dreaded 
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capitaine» Tan de la navigation avait fait 
tant de progrès qu'il n'y avait pas grand'* 
choee à craindre* 

. M** Mvrray. 

Tout l'art de l'homme ne peut guères 
lutter encore contre les innombrables écueik 
d'une vie maritime. Un calme plat, qui 
laisse un vaisseau immobile des semaines 
entières, peut avoir d'aussi tristes consé^ 
quences que la plus épouvantable tempête. 
Le vaisseau le plus solidement construit 
peut aller s'ouvrir contre des récifs et des 
rochers cachés^ ou bien heurter contre des 
bancs de sable. En pareil cas, les pauvres 
marins peuvent être exposés aux plus grands 
malheurs. Trop heureux quand ils peuvent 
échapper à la mort. 

Oh ! maman , quelle horrible chose, rien 
que d'y penser! Il vaut bien mieux, va» 
rester à terre. 

Edouard. 

Mais, à terre, nVt-on pas aussi à courir 
d'innombrables dangers, qui ne sont point 
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at sea, and I think the chances of danger 
from thunder and lightning, horses and car- 
riages, falling \valls, chimneys and scaffold- 
ingy are quite sufficient to balance those we 
may meet with at sea. 

MRS. XURRAY. 

Well> as you are not to be a sailor, we 
need not enter into a discussion upon that 
subject now^bat we must makehaste before 
it is quite dark, to go and enquire if any 
news bas been received of the steamer that 
was to bave arrived this moming, and of 
whidi nothing bas yet been beard. 

EDWARD. 

Dear me, mamma, that makes me think 
of telling you, that while I was down there 
with the fishermen, I beard ail about it. 
Oh! you cannot think what a terrible accident 
bas occured. 

MRS. MURRAY. 

Oh ! what was it ? Do not keep me in 
suspense, child ; you know I expected some 
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à eraindre sar mer ? Le tonnerre et la foudre, 
les chevaux et les voitures, la chute des 
murs, des cheminées, des échafaudages, no 
sont-ce pas là des chances de danger bien 
suffisantes pour balancer toutes celles que 
Ton peut trouver en mer? 

Très-bien! mais, comme tu ne seras point 
marin , nous n'avons pas besoin d'entamer 
une discussion à ce sujet-là aujourd'hui. 
Nous ferons mieux de nous dépêcher, avant 
qu'il fasse nuit tout-à-fait , d'aller demander 
si l'on a des nouvelles du bateau à vapeur 
qui devait arriver ce matin , et dont on n'a 
pas encore entendu parler. 

Éâoumxdm 

Oh! mon Dieu! maman, j'y pense main- 
tenant. Pendant que j'étais là- bas, avec les 
pécheurs, j'ai entendu parler de cela. Oh ! 
tu ne peux croire quel affreux accident il est 
arrivé. 

H"* Horray. 

Ah! grand Dieu! qu'y a-t-il? Explique- 
toi, mon enfant. Tu sais que j'attendais 

27 
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friends who were to arrive in it From En- 
ghind. 

EDWARD. 

Do not be alarmed, mamma . Thank God! 
allthepassengers and crew were saved; but I 
will tell you ail about it. At two in the 
morniog, the weorïier being a little hazy, f he 
ligbts carried by the steamer were scaroeiy 
visible at any disUmce; and it ail at onoe 
(bund itaelf close to another steam-yessel 
gotng alsoat agréât rate, and bearieg straigbt 
down upon it. The captain immediately 
ordered it to be turned, to endeavoar to avoid 
the meeting, but too late. Tbe larg^ of 
the two vessels came with suefa forée against 
the other, that its side was beaten in ; and 
though every one got ofT in safety, in a few 
minutes the ship and ail the luggage and 
merchandize coniained in it went to the 
bottom. 



EMMA. 

How fortunate tbe poor passengers were 
to get off with only ths^ loss. But what 
became of them ail ? 
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quelques amis qui devaient arriver d'Angle- 
terre par le bateau à vapeur. 

Edouard, 

Sois tranquille, maman; Dieu merci ! tous 
les passagers et tout l'équipage ont été sau- 
vés; mais je vais tout te raconter. A deux 
heures du matin, le temps était un peu épais» 
et c'est à peine si l'on pouvait distinguer à 
quelque distance les signaux du bateau à va- 
peur. Il rencontra tout-à-coup un autre vais- 
seau qui marchait avec rapidité et qui venait 
droit sur lui. Le capitaine donna sur-le- 
champ Tordre de tourner, pour tâcher d'é- 
viter la rencontre, mais il était trop tard. 
Le plus grand des deux bfttimens vint donner 
sur le plus petit avec lant de violence^ que le 
flanc de ce dernier fut enfoncé, et quoiqu'il 
ait suffi de quelques minutes pour mettre 
tout le monde en sûreté, le bateau, avec tous 
les bagages et les marchandises qu'il portait 
furent engloutis dans la mer. 



Pauvres passagers! comme ils ont dû se 
trouver heureux d'en être quittes pour cette 
perte ! Mais, que sont-ils devenus, ensuite? 
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EDWARD. 

The otfaer vessel which wasgoing to Lon- 
don, took them ail badc, and landed them 
at Dover. 

MRS. MURRAY. 

Nowy my child> you see an instance of 
one of those unforeseen accidents of whichi 
hâve just spoken. Howeyer, thank heaven! 
it was no worse. But really, this bas had 
such an effect on me, that I feel quiteunable 
to stay out with you any longer; we ^all 
now go home and I promise you that if the 
weather be favorableto-morrow^I willsend, 
or take you , to the bath . Gome/let us return 
home immediately. 
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Edovard, 

L'autre vaisseau, qui allait à Londres» les 
remmena tous et les déposa à Douvres. 

H">* Murrmj, 

Eh bien! mon ami, tu vois encore un 
exemple d'un de ces accidens imprévus dont 
je te parlais tout-à-l'heure. Rendons grâce à 
Dieu, pourtant, que le malheur n'ait pas été 
plus grand encore. Mais, en vérité, cette 
nouvelle m'a fait une telle impression , que 
je ne me sens pas la force de rester plus long- 
temps dehors avec vous. Allons-nous-en, et 
je vous promets que demain, si le temps est 
favorable , je vous enverrai , ou je vous mè- 
nerai au bain. Allons-nous-en tout de suite. 



27* 
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CONVERSATION AT Tffi TUILERIES. 



ELLEN. 

Now y Mr. Adolpbus» I wish you would 
go and play ebewhere. Really you are very 
tiresome to be constantly int^fering with 
U8, when you know mamma likes you lo 
play wilb boys, and to lel us alone. 



ADOLPHUS. 

Indeed, I do not see \vbat great harm 1 
sbould do, if I were lo play bere a Utile 
witb you. If you do not let me stay, 
another time I wîll ask mamma to send 
me to the Champs - Ëlysées, for there are 
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LA CONVERSATION AUX TUILERIES. 



Hélène. 

A présent, monsieur Adolphe, vous me 
feriez beaucoup de plaisir si vous vouliez 
aller jouer autre part. Vous êtes vraiment 
bien ennuyeux d'être sans cesse autour de 
nous y quand vous savez qt^ maman veut 
que vous alliez jouer avec vos camarades» et 
que vous nous laissiez tranquilles. 

Adolphe. 

Je ne vois pas» vraiment» quel si grand 
mal il y aurait, pour moi» à rester ici, pour 
jouer un peu avec vous. Si vous ne voulez 
pas que je reste ici, une autre fois, je prierai 
maman de m'envoyer aux Champs-Elysées. 
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m«ny more amusing things to see there. 
Hère people ail walk about as stiff and prim 
as if ihey were afraid theyshoulddiscompose 
tbeir dress by moving too fast. I find no 
pleasure in coming hère whatever. 



ELLEN. 

I do not wonder at i(, my dear brother ; 
you kno^ you are never happy but when 
you are romping and running about like a 
madman. 

ADOLPHUS. 

And you do not mean to persuade me 
that you feel much amused by parading and 
strutting about hère. For example, just 
look at tbat little créature. I am sure she 
cannot be much more than six years old> and 
yet she has on a shawl and a mufT with 
which she seems so stiiT, that shedares not 
move or run, as a child of her âge should 
do. On the contrary she looks like a little 
old woman. 
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Il y a des choses bien plus amusantes à voir 
qu'aux Tuileries. Tout le monde> ici, se 
promène, raide et tiré à quatre épingles , 
comme s'ils avaient peur de déranger leur 
toilette en marchant trop vite. Je ne trouve, 
pour moi , aucune espèce de plaisir à venir 
me promener ici. 

Hélène. 

Je ne m'en étonne pas, mon cher frère; 
tu sais bien que tu ne trouves de plaisir 
qu'à sauter et à courir de tous côtés comme 
un fou. 

Adolphe. 

Et toi , ma sœur, veux-tu me faire croire 
que cela te semble bien amusant de s'en aller 
ici , marchant avec cérémonie? Ainsi , par 
exemple, regarde un peu cette espèce de 
petite demoiselle. Elle n'a certainement pas 
plus de six ans, et la voilà qui se promène 
avec un châle et un manchon , ce qui lui 
donne un air si raide , qu'au lieu de courir 
et de sauter , comme les enfans de son âge, 
elle ose à peine fair^ un pas. Gela ne lui 
donne-t-il pas, au contraire, tout l'air d'une 
petite vieille ? 
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ELLBN. 

Indeed sir^you are setting up For a critic, 
wîtbout knowing what you are talking 
about. On the contrary, I can amuse myself 
hère very nicely. But hère cornes my dear 
littie friend Clara. Oh! Clara, how happy 
I am you are corne. I bave been expeciing 
you with the greatesl impatience; but tell 
me why 1 bave not seen you hère for some 
days. 

CL4RA. 

Hy dear Ellen, I camiot exactly tell you 
why; but I bave been quite unable to per- 
suade my governess to come. Really sbe 
bas been lately so very cross. She will only 
go on the Boulevarts, or to the Arc-de- 
l'Etoile, or in ihose noîsy Champs-Elysées, 
\vhich for my part I detest, forthey are only 
filled with school-boys and vulgar shows. 

ELLEN. 

Now, take care what you say against the 
Champs-Elysées, for hère ismy dear brother 
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Hélène, 

En vérité , monsieur, vous vous mêlez-là 
de faire des critiques, sans savoir ce que vous 
dites. Eh bien ! moi , monsieur, je trouve 
fort bien à m'amuser ici. Mais, voilà ma 
bonne petite Clara. Oh ! Clara , combien je 
suis heureuse que tu sois venue ! Je t'atten- 
dais avec la plus vive impatience. Dis-moi 
donc pourquoi je ne t'ai pas vue, ici, depuis 
plusieurs jours. 

Clara. 

Ma chère Hélène, je ne puis te dire préci- 
sément pourquoi; mais il m'a été impossible 
d'obtenir de ma bonne qu'elle m'amenât 
ici. Elle ne. veut pas entendre parler d'autre 
chose que des Boulevarts , ou bien de l'Ârc- 
de-Triomphe de l'Ëtoile, ou bien de ces 
vilains Champs-Elysées, que, pour ma part, 
je déteste de tout mon cœur, car on n'y ren- 
contre que des écoliers et des baladins- 
Hélène. 

Prends garde, ma chère, de médire des 
Champs-Elysées, car voilà ici mon cher frère 
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who bas been telling me on tbe contrary 
^bat a cbarming place he thinks it is. 

ADOLPHUS. 

Yes, indeed I do; at ail events one Isquite 
free to run about and do exactly as one 
likes. But bere, there are no otber âmiise-^ 
menis but skîpping over tbe rope or staring 
at ail tbose i^bo parade up and down the 
walks. 

ELLEN. 

Well.Mr. AdolpbuSy we wîU say nothing 
more to you about tbis subject. But now 
Clara tell me bow you pass your time sînce 
your arrivai in Paris, and wbat nev^ studies 
you baye begun tbis season. 

CLARA. 

Oh! I now learn two tbings tbat I did not 
learn last year. I bave b^un German and 
drawing, but I am not so well pleased wilb 
the former as v^itb tbe latler. 
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qui me disait tout-à-l'heure combien lui, au 
contraire, il les trouve charmans. 

Adolphe. 

Oui, certainement; on y est libre, au 
moins» de courir comme l'on veut, et de faire 
exactement tout ce qui vous convient. Mais, 
ici » il n'y a pas d'autre amusement que de 
sauter à la corde ou de r^rder tous ceux 
qui vont ou viennent dans les allées. 

Hélène, 

Bien , monsieur Adolphe, nous en reste- 
rons là à ce sujet. Et maintenant, Clara, dis- 
moi coiùment tu as passé ton temps depuis 
votre arrivée à Paris , et quelles études tu as 
commencées cette saison ? 

Clara. 

Oh! j'apprends maintenant deux choses 
que je n'apprenais pas l'année dernière. J'ai 
commencé l'allemand et le dessin ; mais le 
premier est loin de me plaire autant que 
l'autre. 

28 
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ELLEN. 

And why so ? l am sure I never found any 
great difficuUy in learning German. 

CLARA. 

I do not ijvonder at it ; you bave a German 
goyemess. Bat 1 bave only a master tbree 
timesa week. He gives me many lessons 
te prépare for bim, and reatly 1 find the 
pronunciation horribiy dîrficult. 

ELLEN. 

It is true that it is not so easy as our own 
language; butstill, tbere are no sounds in it 
but sucb as can be pronouneed witb a little 
application and study. Surely it is well 
wortb studyingyfor I baye al ways beard papa 
say it was a most deligbtful language. 

ADOLPHUS. 

A very deligbtful language ! indeed, you 
knovf on tbe contrary, be bas always that 
saying of Charles theFifth's in bis moutb, 
aboutspeakingFrench to bis friends,Spanish 
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Hélène. 

Et pourquoi ? Je n'ai certainement pas eu 
grand mal à apprendre l'allemand. 

Clara. 

Gela ne m'étonne pas ; vofre bonne est 
allemande. Mais moi , je n'ai un maître 
que trois fois par semaine. Il me donne des 
leçons à préparer pour lui , et , en vérité , je 
trouve la prononciation d'une difficulté hor- 
rible. 

Hélène. 

J'avoue que cela n'est pas aussi facile que 
notre langue ; mais, pourtant, il n'y a pas de 
son qu'on ne puisse parvenir à prononcer 
avec un peu d'application et d'étude. L'al- 
lemand vaut certainement bien qu'on l'ap- 
prenne, car j'ai toujours entendu dire à papa 
que c'était une fort belle langue. 

Adolphe. 

Une fort belle langue ! ah ! par exemple ! 
tu sais bien , au contraire » qu'il nous répète 
tous les jours le mot de Charles-Quint, tu 
sais, qui parlait espagnol à Dieu, français à 
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to God , English to bis birds^ and German 
to bis borses. I remember aiso bearing my 
cousin Henry say, that ifbe were goinglearn 
German be sbould (ake care to tie up bis 
bead wilb abandkercbiefbefore b^inning, 
lest be sbould dislocate bis jaws. 



CLARA. 

You bad boy> you are always making 
game of every thing. It is oertainly not so 
soft as Italian, yet tbe language is very fine 
and copious, and tbere are many excellent 
wrilers wbo bave written tbe most interest- 
ing Works in it. It is to read tbose, tbat I 
sball endeavour to surmount ail tbe difficul- 
ties wbicb 1 bave bitherto met witb. 



ELLEN. 

And bow do you get on wilh drawing; I 
ibink you said you found it mucb more to 
your faste than German. 
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ses amis > anglais à ses oiseaux , et allemand 
à ses chevaux. Je me rappelle aussi avoir en- 
tendu dire à mon cousin Henri , que si 
jamais il apprenait Tallemand, il aurait soin, 
avant de commencer, de s'envelopper la tête 
avec son foulard, de peur de se disloquer la 
mâchoire. 

Clara. 

Vous n'êtes qu'un méchant, monsieur; 
vous vous moquez toujours de tout. L'alle- 
mand n'est certainement pas aussi doux que 
l'italien. Gela n'empêche pas que ce soit une 
fort belle langue , et très-abondante, et qu'il 
y ait une foule d'excellens auteurs qui ont 
écrit en cette langue les ouvrages les plus 
intéressans. C'est pour les lire que j'essaierai 
de surmonter toutes les difBcultés que j'y ai 
déjà rencontrées. 

Hélène. 

Et où en es-tu avec le dessin? Tu as dit , 
je crois y que c'était bien mieux de ton goût 
que l'allemand. 

28* 
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CLARA. 

Yes, it iscertaiBlya more pleasing study, 
but it is also difficulté particularly if one 
begins by studying from models. 



ELLEN. 

Oh ! 1 could never bear tfaose models. 
They are so terribly difficulté and it takes so 
long to iearn lo do them well. Tbe style I 
prefer is that of pencil-drawing which is 
much belter for laudscapes. 



CLARA. 

It may be more agreeable, but the study 
of heads from models and busts is much 
more instructive. It gives much greater 
facility for studying any other style after- 
wards. 

ADOLPHUS. 

I do not see i^hy it should be usefui to 
give yourself a greal deal of trouble to Iearn 
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Clara. 

Oh! certaîncmeni , c'est une étude plus 
amusante; mais elle a aussi ses difficultés» 
surtout quand on commence par copier des 
modèles. 

Hélène. 

Oh! ne me parle pas de ces modèles! C'est 
un genre si difficile , et il faut si long-temps 
pour apprendre à le dessiner convenable- 
ment! Le genre que je préfère, pour moi, 
c'est le crayon ; c'est beaucoup mieux pour 
le paysage. 

Clara. 

Gela peut être plus agréable, mais l'étude 
de la tête, d'âpre le modèle et la bosse» est 
bien autrement instructif, et elle donne une 
bien plus grande facilité pour cultiver ensuite 
un autre genre, quel qu'il soit. 

Adolphe. 

Je ne vois pas pourquoi il serait utile de 
se tourmenter pour apprendre une chose 
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a thing which you never inlend to make 
use of , just because it is to give you faciiity 
for doing another which is ten limes easier. 
The style I prefer is that ot animais. 1 
would rather learn to draw horses and oows. 



ELLEN. 

Well I prefer landscapes, and shall only 
learn that style. But let us go and see 
why people are ail collecting together, down 
there. Oh! something must hâve happened. 

CLARA. 

Let us not go among the eroi^d, but hère 
is one of ihe chair-keepers coming this 
^ay. I will ask her to tell me what is the 
matter. Pray, ma'am, will you be so good 
as 10 tell us for what reason that crowd is 
assembled? 

THE GHAIR-KEEPER. 

It is because a woman bas just been 
ïaken up, who was aboui !o lake away a 
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dont on ne veut pas se servir, et cela seule- 
ment parce que cette étude nous donnera 
plus de facilité pour faire une autre chose 
dix fois plus facile. Pour moi , le genre que 
je préfère est celui des animaux. Ce que 
j'aimerais le mieux apprendre ce serait de 
dessiner des chevaux et des vaches. 

Hélène. 

Oh ! moi , je préfère beaucoup le paysage, 
et je n'apprendrai que ce genre de dessin. 
Mais allons voir pourquoi tout le monde se 
presse là-bas. Ah! il faut qu'il soit arrivé 
quelque chose. 

Clara. 

N'allons pas dans la foule. Voilà une 
loueuse de chaises qui vient par ici ; je vais 
lui demander ce qu'il y a. Voulez-vous, 
madame, avoir la bonté de nous dire pour- 
quoi tout ce monde est rassemblé ? 



Imi Loneiite de Chaitef. 

Mademoiselle, c'est une femme qu'on 
vient de prendre parce qu'elle était en train 
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Utile boy that had strayed from bis nurse. 
Tbe wretch yisls stopped just as sbe was 
going out at one of tbe gâtes with tbe little 
cbild. 

CLARA. 

Dear me ! bow i^icked of ber . Poor litde 
feliow! bow bappy be mustbe» to be brought 
back to bis mother, and bow deligbted sbe 
must bave been at finding bim again ! I 
tbink sucb wicked people ougbt to be pu- 
nisbed very severely indeed. 

ELLEN. 

Ueatly I tbink so too, Clara. I couid tell 
you a very curions story 1 once beard about 
a poor little boy wbo was (aken in tbat way, 
and Tound only wben be bad atlained tbe 
âge of twelve years But I do not recollecl 
il very well. 

ADOLPHUS. 

Ob pray ! tell it us as well as you can. 
Ai ail events you know tbe substance of it. 
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d'emmener un petit enfant qu'elle venait de 
voler à sa bonne. Cette misérable a été 
arrêtée juste au moment où elle allait sortir 
par Tune des portes avec l'enfant. 

Clara. 

Oh! mon Dieu ! quelle méchante femme! 
Pauvre petit garçon! combien il doit être 
heureux d'être ramené à sa mère ! Avec quel 
bonheur elle aura dû le retrouver ! J'espère 
bien qu'on la punira avec sévérité cette mé- 
chante ferome-là. 

Hélène. 

Oh ! je le crois , Clara. Je pourrais te ra- 
conter une curieuse histoire que j'ai en- 
tendue un jour à propos d'un pauvre petit 
garçon qui avait été volé de cette manière^ 
et que l'on ne retrouva qu'à douze ans. Mais 
je ne me rappelle pas très-bien l'histoire. 

Adolphe. 

Oh! je t'en prie> dis-nous-la comme tu 
pourras. Tu sais toujours bien le fonds, 
d'ailleurs. 
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ELLEN. 

Wcll, I will try. I hâve been toldf Ihai 
a lady, whose name was Montague^ had a 
child of v?hom she was doatingly fond. 
She one day sent him eut to watk with his 
nurse in the park^and il appears that while 
the servant was engaged in talking with 
some of her acquaintance , or doing some- 
Ihing else, the child was decoyed by some 
kidnapper. 

CLARA. 

What do you mean by a kidnapper. 

ELLEN. 

I mean a person who draws children 
away from their parents» and seils them 
afterwards to people who employ them 
either in begging or in working for them. 

ADOLPHUS. 

Well, but go on with your story. And 
what becameof this little boy? 

ELLEN. 

Do not be so impatient; must I not 
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Hélène. 

Eh bien! j'essaierai. On m'a dit qu'une 
dame , qui se nommait Montàgue, avait un 
fils qu'elle aimait éperduement. Elle l'en- 
voya un jour à la promenade avec sa bonne 
dans le parc. Il paraît qu'ensuite > pendant 
que cette domestique était à parler avec des 
personnes de sa connaissance, ou bien à 
faire quelque autre chose, l'enfant fut dé- 
tourné par une kidnapper. 

Clara. 

Qu'est-ce donc ce que tu appelles une 
kidnapper? 

Hélène. 

C'est une personne qui vole les enfans à 
leurs parens, et va les vendre ensuite à d'au- 
tres personnes qui les emploient à mendier 
ou k travailler pour eux. 

\ Adolphe. 

Bien! mais continue ton histoire. Qu'est- 
ce qu'il devint, ce petit garçon? 

Hélène. 

Soyez donc plus patient, monsieur! Êtes- 

29 
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expltin a word to Clara because you are in 
a hurry ? Well, tbis little boy's loss was a 
source, as you may imagine, of great sorrow 
to his friends» and particularly to bis poor 
mamma. She spent a great sum of money 
fo endeavour to procure tidings of bim; but 
ail to no purposOy sbe couid bear notbing 
\vbatever of bim. At last after some years, I 
believe, news came to ber, tbat a woman 
wbo was lying at tbe point of deatb, wisbed 
very mucb to speak to ber before sbe 
sbould die. 

ADOLPHUS. 

Ab ! I dare say tbat was to tell ber some 
news about ber poor son. 

ELLEN. 

YeSy it was. Sbe told ber sbe was tbe 
wicked woman who bad taken ber cbild 
from ber, and tbat sbe bad sold it to a 
cbimney sweeper for a trifling sum : but 
she boped it would not be too late to find 
bim, and sbe be^ed ber forgiveness for tbe 
great injury sbe bad done ber and her 
child. 
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TOUS si pressé que je ne paisse expliquer un 
motàClara!... Eh bien! la perte de ce petit 
garçon fut, comme vous pouvez bien Tima- 
giner , une source aflreuse de chagrin pour 
ses amis, et surtout pour sa pauvre maman. 
Elle dépensa beaucoup d'argent pour char- 
cber la trace de son enEuit. Tout fut inutile; 
die ne put entendre parler de lui. A la fin , 
cependant, plusieurs années après , je crois , 
on vint lui dire qu'une femme ^ qui était 
à Tartide de la mort , désirait beaucoup lui 
parler avant de mourir. 

Adolphe. • 

Oh ! je suis sûr que c'était pour lui donner 
des nouvelles de son pauvre fils. 

Hélène. 

En effet. Elle lui dit qu'elle était la mi- 
sérable femme qui lui avait volé son enEsint 
et qu'elle l'avait vendu à un ramoneur pres- 
que pour rien. Mais elle espérait qu'il n'était 
pas oicore trop tard pour le retrouver, et elle 
lui demandait pardon pour tout le mal 
qu'elle lui avait fait ainsi qu'à son fils. 
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CLARA. 

And ¥^as the little boy found again? 

ELLEN» 

Yes, by the information the lady gained 
from the dying woman sbe went to a chimney 
sweeper, and by several marks about heur 
8on*s person she was enabled to know him 
again. But it appears that the chimney- 
sweeper, who had bought him for the pur- 
poee of making him dean chimneys, had 
taken a great liking to him, and had endea- 
Youred as far as lay in his power, to give 
him a little éducation. 

CLARA. 

How fortuuate that was for the poor child. 
Was not the lady very grateful to the good 
chimney-sweeper. 

ELLEN. 

Yes, she was , and she gave an annual 
dinner tothe chimney--sweepers ofLondon, 
that formed the origin of a holyday which 
is even now kept up among them. On the 
first of May the chimney-sweepers assemble 
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Clara. 

Et renfanty Ta-t-on retrouvé? 

Hélène. 

Oui ; au moyen des indications fournies à 
la mère sur le lit de mort de cette femme, 
elle alla trouver un ramoneur, et quelques 
signes particuliers qu'avait portés son fils 
lui permirent de le reconnaître. Mais, il 
paraît que le ramoneur qui l'avait acheté 
pour en faire un petit ramoneur aussi, l'avait 
pris en grande affection, et qu'il avait fait 
tout ce qui était en son pouvoir pour lui 
donner une sorte d'éducation. 

Clara. 

Quel bonheur pour le pauvre petit garçon! 
La dame ne fut-elle pas reconnaissante pour 
le bon ramoneur ? 

Hélène. 

Oh ! oui, certainement; el, chaque année, 
dans la suite, elle donna un grand dîner 
à toute la corporation des ramoneurs de 
Londres. C'est là l'origine du jour de fête 
gardé fidèlement depuis ce temps par la cor- 

29* 
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in différent parts of the town, and aft^ 
having dressed thernselves in ail sorts of 
curions dresses, theygo, attendedbyaband 
of musîCy and a man whom they call Jack- 
in-the-green, and they dance in the streets 
and collect money, with which ihey go and 
enjoy themselves, in the evening. 



CLARA. 

kûà why do they call him Jack-in-the- 
green, my dear Ellen. 

ELLBN. 

Because it is a man who gets into a light 
frame covered with green leaves, so that it 
looks somethinglikeoneof the old fashioned, 
clipped, yew-trees, jumping about, while 
the sweeps ail dance round it. It looks 
very curious I am told. 



CLARA. 

And who told you ail this long story ? 
One would rhink you had been to Engiand. 
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poration. Le premier de mai, les ramoneurs 
se réunissent dans différentes parties de la 
ville, et, après avoir pris toutes sortes de 
costumes curieux, ils s'en vont, précédés 
par une troupe de musiciens et un homme 
qu'ils appellent Jack-le-Vert, dansent dans 
les rues et ramassent quelque argent, avec 
lequel ils vont s'amuser toute la soirée. 

Clara, 

Et pourquoi donc , Hélène , dis-moi , ap- 
pellent-ils cet homme Jack-le-Vert? 

Hélène. 

Parce que c'est un homme qui se met dans 
une espèce de machine toute couverte de 
feuilles vertes, de sorte qu'il ressemble à peu 
près à un de ces ifs taillés de près, comme 
autrefois, et sautant de côté et d'autre. Pen- 
dant ce temps-là, les ramoneurs dansent en 
rond autour de lui. C'est lrès-curieux,m'a- 
t on dit. 

Clara. 

Et qui donc t'a raconté cette longue his- 
toire? On dirait que tu as été en Angleterre. 
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ELLEN. 

Why, my governess, ii^ho has travelled a 
great deal, is so kind as to tell me many 
entertaining stories, when the weather is too 
bad to allow us to go ouf. You cannot 
think how kind she is, and what trouble she 
takes to tell me ail sorts of taies that induce 
me to learn her language, to be able to 
understand her more easily . 

CLARA. 

1 wish mine was so. But instead of 
endeavouring to persuade me to learn, by 
rendering it pleasant to me, she only talks of 
punishments ifl should not dowell, and 
thaï is not the way to make me learn I assure 
you. 

ELLEN. 

Indeed , I am sure it is not. Mamnoia 
always says that though a few difficulties 
should not deter us from persevering in our 
studies, yet that those who teach us should 
takeevery means ofobviating those difficul- 
ties, as whatever is learnt with ease and 
pleasure, is always more easily retained. 
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Hélène. 

C'est que ma gouvernante, qui a beaucoup 
voyagé, est assez bonne pour me conter 
ainsi des histoires , quand le temps est trop 
mauvais pour sortir. Tu ne peux croire com- 
bien elle est aimable, et quel mal elle se 
donne pour me dire une foule de choses afin 
de m'engager à apprendre sa langue , pour 
la comprendre avec plus de facilité. 

Clara. 

Je voudrais bien que la mienne fût de 
môme. Mais au lieu d'essayer de m'engager 
à l'étude, en me la rendant agréable, elle ne 
parle que de punitions si je ne fais pas bien; 
et ce n'est pas là , je t'assure , le moyen de 
me faire apprendre. 

Hélène. 

Oh ! je le crois bien; par exemple, maman 
dit toujours que quoique les difficultés qu'on 
rencontre en étudiant ne soient pas un motif 
pour nous empêcher d'y persévérer, ceux 
qui sont chargés de nous instruire doivent 
pourtant employer toutes sortes de moyens 
pour écarter ces obstacles, et tout ce que 
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CLARA. 

Well, my deaur Elien, I must widi you 
good morniiig, for I see my goyerness 
beckoDÎng to me firom her seat. It is Ihe 
signal for our retum home, but I hope we 
shali soon meet a^in. Adieu. 



dby Google 



LA CONVERSATION AUX TUILERIES. 347 

l'on apprend avec facilité et plaisir reste 
beaucoup mieux dans Tesprit. 

Clara. 

Eh bien! ma chère Hélène, il faut que je te 
souhaite le bonjour. Je vois ma gouvernante 
qui se lève et vient par ici. C'est le signal 
pour nous en aller^ mais j'espère que nous 
nous reverrons bientôt. Adieu. 
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XVI. 

THE END OF A STORY. 



GBOKGE. 

Oh dear me ! mamma y what a misfor- 
lune! Look hère now... A whole page 
blotted with ink, and the rest torn out ! If 
my sister had nol lent her book, as she 
aiways does, it would certainly not hâve 
happened. 

CHARLOTTE. 

But, dear mamma, I only lent it to Emma 
who had promised to take the greatest care 
of it, and I can assure you it was nol her 
fault, poor girl ; but her litlle brother who 
had been left at home ^^hilst she went for a 
"walk, could find nolhing belter to do, ihan 
to tear out the last leaf of the book, and to 
daub the other ail over with ink. Emma 
was s6 ashamed of il thaï she aclually did 
not dare to corne and see me. 
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LA FIN D'DNE HISTOIRE. 



Georges* 

Oh! mon Dieu! maman , quel malheur! 
Tiens, vois donc, une page entière toute tachée 
d'encre, et puis le reste déchiré ! Si ma sœur 
n'avait pas prêté son livre, comme elle le fait 
toujours, cela ne serait certainement pas 
anivé. 

Charlotte. 

Mai$, maman, je ne Tai prêté qu'à Emma , 
qui m'avait promis d'en prendre le plus 
grand soin. Aussi , je puis t'assurer que ce 
n'est passa fai^te, à ceue pauvre Emma; 
mais son petit frère , qu'on avait laissé à la 
maison pendant qu'elle était allée faire une 
promenade, n'a rien trouvé de mieux à faire 
que de déchirer la dernière feuille du livre 
et débarbouiller l'aulre d'encre. Emma était 
si honteuse décela qu'elle n'osait plus venir 
me voir. 

30 
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GEORGE. 

Ob I know, miss, tbat you will always 
fiiid excellent reasons in defence of your 
friends! But 

MRS. HARCOURT. 

Well ! my dear boy, can you reproach 
your sister with that? If she did wrong, 
in ia^ling her book, do you ihink her 
equally in ihe wrong in defending ber 
friends? 

GEORGE. 

Ob ! no, mamma ; I know it is I wbo am 
in Ibe wrong; but pray look hère a moment: 
Tbis great ugly blot, witbout reckoning tbe 
torn page, cuts (be end of our book just in 
two. Wbat will become of tbe two poor 
cbildren wbose bistory wasso very interest- 
ing? Just as I reacbed tbat nasty page, I 
was crying like a cbild 

MRS. HARCOURT. 

Ipdeed, my dear, like a cbild !... 

GEORGE. 

Yes mamma » I was sbedding very great 
lears indeed. I was so busy following our 
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Georges. 

Oh! je sais bien, mademoiselle^ que vous 
trouverez toujours de bonnes raisons pour 
défendre vos amies! Mais... . 

M** Hareourt. 

Eh bien! mon ami, ferais-tu donc un re- 
proche de cela à ta sœur? Si elle a eu tort de 
prêter son livre, crois-tu qu'elle ait tort de 
défendre ses amies? 

Georges. 

Oh ! non » maman , c'est moi qui ai tort ; 
mab» regarde un peu : ce gros vilain pâté 
d'encre, sans compter la page déchirée, coupe 
par la moitié la fin de notre livre. Que vont- 
ils devenir ces pauvres enfans, dont l'his- 
toire était si intéressante? Avant d'arriver à 
cette vilaine page, je pleurais comme un en- 
fant... 

M** Hareovrt. 

Vraiment, mon ami , comme un enfant! 

Georges* 

Oui, maman, je pleurais de bien grosses 
larmes. J'étais si occupé à suivre nos petits 
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Unie hero6B» thaï I oould think of nothing 
eise. AU ai once» I turned tbe page, and 
then my fine story was lost under océans of 
ink , just as we should hâve known if they 
had escaped from the clutches of theîr per- 
secutor. Every thing was going on for the 
best; by dinC of labour and persévérance they 
were about lo triumph over every obstacle. 
Oh! mamma» how I hâte Emma's little 
brother. 

MRS. HARGOURT. 

Indeed you are again very wrong there, 
my dear George; Emma's brother is but a 
child who cannot be blamed for the wrong 
he bas done you, and even if he were older, 
we are forbîdden to hâte any one ; and be- 
sides, if you were only to think of askins; 
me for the end of your story, perhaps I 
could bave related it to you. 

GEORGE. 

Oh! yesy mamma,it is true; if you know 
it, tell us how it ends? 

MRS. HARGOURT. 

Listen to me : were not your little friends 
very good and very industrious? 
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héros, que je ne m'apercevais de rien. Tout- 
à-coup, je tourne la page, et puis ma belle 
histoire se perd tout entière sous des flots 
d'encre , juste au moment où nous allions 
savoir s'ils étaient sauvés des griffes de leur 
persécuteur. Tout allait au mieux; à force de 
travail , de douceur et de persévérance , ils 
étaient sur le point de triompher de tous les 

obstacles Oh ! maman, je hais -bien le 

petit frère d'Emma. 

M*« Haroonrt. 

Oh! par exemple, mon ami , tu as tort 
encore; le frère d'Emma n'est qu'un enfant 
à qui l'on ne peut guère reprocher le tort 
qu'il t'a fait^ et quand même il serait plus 
grand, il nous est défendu de haïr personne; 
et puis, d'ailleurs, si tu pensais seulement à 
me demander la fin de* ton histoire, peut- 
être pourrais-je te la raconter. 

George*. 

Oh ! nuunan, c'est vrai ; si tu le sais, dis- 
nous comment elle finit ? 

M"* Hareourt. 

Écoute-moi; n'étaient-ils pas bien sages 
et bien laborieux vos petits amis? 
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GEORGE. 

YeSy mamma. 

MRS. HARGOURT. 

Welly my dear, when chiidren are very 
industriousand very good, whether the last 
page of ibeir history be blotted with înk or 
noty God does not aliow it to termînate 
badly. Your youug heroes at last found 
theîr mothery who covered tbem with ber 
kisses, and then tbe autbor of tbe book took 
a most affectionate leave of bis liule readers, 
(wbom he no doubt soon intends to meet 
again), and gave tbem tbe most friendly 
advice, to wbicb be added tbe most flattering 
promises, if tbey would foilow tbe examples 
of gentleness» persévérance and assiduity 
wbicb be bad presepted to tbem. Do you 
feel disposed to do so? 

GEORGE. 

Ye8> mamma. 

MRS. HARGOURT. 

We sball see. 

END. 
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Georges. 

Oui > maman. 

M"* Hareonrt. 

Ehlbieiiy mon ami, quand des enians sont 
bien sages , bien laborieux , que la dernière 
page de leur histoire soit tachée d'encre» ou 
non. Dieu ne permet point que cette histoire 
se termine mal. Vosjeunes héros finissaient 
par retrouver leur mère> qui les couvrait 
de baisers; et puis, ensuite, Fauteur du livre 
faisait, à tous ses petits lecteurs qu'il espérait 
sans doute revoir bientôt, des adieux pleins 
de bienveillance, accompagnés des conseils 
les plus aimables et des promesses les plus 
flatteuses, s'ils voulaient suivre les exemples 
de douceur, de persévérance et d'assiduité 
qu'il leur avait offerts. Te sens-tu disposé à 
le faire? 



Oui, maman. 

K"* Harcoorl. 

Nous verrons. 

FIN. 
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